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SOMMAIRE 

LE 

LA 

LE 

LK 

LE 

par René Cliam-pigny. 

STARS : PAULINE STARKE, par Albert lionneau 
DÉCORATION ET CINÉMA, par Alb. CavalctinM 
AVEC QUI VOULEZ-VOUS FLIRTER V par Jack Conrad 
LIBRES PROPOS : L'ART MUET DOIT IÎTRE MUET; par Lucien Wahl 
Aux « AMIS DU CINÉMA » : EN ROUMANIE, par Stefàfiescô 

FILM ET I.E LIVRE 

VIE CORPORATIVE : LE MASSACRE DES FILMS, par l'uni tir ta Tlorie.. 
FILM A L'OBÉRA, pur Jean de Mirbel 

-BANQUET DES AUTEURS DE FILMS 

DÎNER DE CINÉMAGAZINE * 

PHOTOGRAPHIES D'ACTUALITÉ de 371 
A PROPOS DE « .MADAME SANS-GÈSE 

A L' « A. P. P. <'. » 

LA FOULE, ACTUÙR D'ÉCRAN, par Juan Arroy . 
EN MARGE DE « XANA » : WERNER KRAUSS, pur 
ECHOS ET I N ii ut M AT IONS, par Lynx 
I,LS FILMS DE LA SEMAINE : RAYMOND NE VEUT PLUS DE FEMMES ; LE 

SERMENT SACRÉ, par L'Habitué du Vendredi 
LES PRÉSENTATIONS : A TRAVERS LA TEMPÊTE, par Lucien Furnaij 

LE CAPITAINE MYSTÈRE; LA PUISSANCE DU TRAVAIL; 

MARIONNETTES, par Albert lionneau 
L'ANGE DES TÉNÈBRES, par .1. T 

LE BAL DU CINÉMA A BERLIN, par Louis Duriciur 
CINÉMAGAZINE EN PROVINCE: Alger (Paul Haffur) ; Bbulogne-sur-Mer 

((?. Dcjob) ; Nancy (M.-j. A".) ; Nice (S/m) ; Orléans (Enomis) ; Pau 
(./. Ci.) ; Tunis ( Sloùma Abdcrraxak) 

GJNÉMAGAZÎNE A L'ETRANGER : Angleterre (Jacques Jordi/) ; Bélgiouè 
(/'. .1/.) : Roumanie (Saber Jacob) ; Suisse (Bva Elle) ; Tchécoslo-
vaquie (S.) ; Yougoslavie (C. 2'.) . 

Aux CINÉROMANS , * 

LE COURRIER DES « AMIS », par Iris 

Jean de Mirbcl. . . 
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UNE VERITABLE OCCASION 
MUSIC-HALL, bail 10 ans, Tour raison |p pÉr\pRAT MUSIC-HALL, bail 10 ans, loyer 4.000, 700 pl., 

intime JE V^CLlILIvril dans ville de 32.000 hab., à 1 h. et demie de Paris. 
Grande scène, décors, loges, moteur de secours, inst. mod., 3 séances par sem. Bénéf. 
moyens : 40.000 fr. Aucun concurrent dans le genre. Aucune connaissance spéciale 
nécessaire. Except. je traiterai avec 50.000 fr. et facilités. 

VFRTTARI P PAT APF dans S'1'- préf., une heure de Paris, 700 pl., tous 
VCI\I IflûLL r/lL/lLL fauteuils, bail 17 ans, non révisable, loyer 6.000, 
mat. neuf, double poste, galerie, 4 séances par sem. Scène avec loges, 5 décors, tour-
nées théâtrales deux fois par mois. On peut traiter avec 150.000 fr. et toutes facilités. 

Ecrire ou voir M. GUI, 5 et 7, rue Ballu, à Paris (IXe). 

v 



Consortium Central de Paris 
26, Avenue de ToKio Téiéph. PASSY 61-12,13,14 

Films Achetés et mis en Exploitation en 1925 
ÉDITEURS NOMBRE FILMS DE PAYS 

. LE PRINCE CHARMANT. Ciné-France-Fil 111. ■\ 3 : ' 
VEILLE D'ARMES. Jacques de Baroncelli. r 10 
LE FANTOME DU MOU- lîené Fernand. 3 

LIN ROUGE. 
La Guitare et le Jazz-Band. s 
Le Lac d'Argent. 0 

t_> 

J'AI TUE. Jean de Merly. 4 
Environnement. René Fernand. 2 
Dangerous Pastimes. — 
Cost of Beauty. G.-B. Samuelson. 5 
LE COMTE KOSTIA. Phocéa. 3 
HANDICAP. G.-B. Samuelson. 2 
J'ai fait du Pied, pour avoir Nicole Robert. 1 

la Main. 
Sublime Beauté. Truliart Film. 1 
Tambour d'Emeraude. 1 
Le Secret Professionnel. G.-B. Samuelson. 
Paris qui Dort. Agence Génér. Cinématogr. ' 2 
L'HOTEL POTEM Kl NE. Vita-Film. 24 
L'APACHE. Millar, Thomson et Cie. 1 
SHE, G.B. Samuelson. -
FEU MATH IAS PASCAL. Cinégraphic. 3 
MONTE-CARLO. Phocéa. 3 . 
Paillasse. G.-B. Samuelson. 2 
L'INHUMAINE. Cinégraphic. 1 
If four walls Told. G.-B. Samuelson. 1 
Brown Sugar. —' 1 
Les Yeux de l'Ame. Fortuna-Film. 1 
CLAUDINE et le POUSSIN. Planchez. 1 
La Dame au Ruban de Ve- C. C. P. 1 

lours. 
Occasionally Yours. J. Haïk. 1 
Glory of Clémentina. ; 1 
La Galerie des Monstres. Cinégraphic. 4 .: .;. 
L'AME DE LA BETE. Lœw-Metro. 1 
Margot. Jupiter. 
Pierre et Jean. C. C. P. 1 
Le Cousin Pons. — ^ify, 1. 
Mascotte-Publicité. — >:'^';.'.2 ' 
Films Documentaires. — 7 

r 

Editeurs, Agents, Acheteurs, adressez-vous au 

CONSORTIUM CENTRAL DE PARIS 
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| VOYEZ MASCOTTE-PUBLICITÉ j 
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Un grand succès populaire 

BISCOT 
dans 

BIBI 
LA PURÉE 

Grand Ciné-Roman de 

Maurice CHAMPREUX 
d'après la pièce de 

MM. MOUÉZY-EON et Alexandre FONTANES 

Ce Film G A UM OINT 
distribué par N 

GAUMONT - METRO - GOLDWYN 
passe dans les principaux Cinémas 
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CINEMAGA 
Les Biographies de 

1921 
N°» 
35. ANDRÉTOE (Yvette) 
30. ARBDCKLE (Fatty) 
24. BISCOT (Georges) 
30. BEADT (Alice) 
34. CALVBET (Catherine) 

3. CAPEICE (June) 
26. CASTLE (Irène) 
41. CATELAIN (Jaque) 

7. et 43. CHAPLIN (Charlie) 
21. CKESTÉ (René) 
46. D.ALTOX (Dorothy) 
22. DANIELS (Bebe) 
29. DEAN (Priscilla) 
28. DHÉLIA (France) 
19. DUFLOS (Huguette) 
4. DUMIEN (Régine) 

16. FAIEBANKS (Douglas) 
31. FÉLIX (Geneviève) 
33. FEUILLADE (Louis) 
32. FISIIEE (Margarita) 
42. GENEVOIS (Simone) 
37. GISH (Lilian) 

8. GRANDAIS (Suzanne) 
6. GEIFFITH (D.-W.) 

10. HART (William) 
50. HAWLEY (Wanda) 
13. HAYAKAWA (Sessue) 
34. HEEEMANN (Fernand) 
32. .TOUBÉ (Romuald) 
47. KOVANKO (Nathalie) 
11. IÇRAUSS (Henry) 
29. LARRY SEMON (Zigoto) 
46. LEVESQUE (Marcel) 

1. L'HERBIER (Marcel) 
54. LINDER (Max) 
38. LYNN (Emmy) 

9. MALHERBE (Juliette) 
27. MATHÉ (Edouard) 
5. MATHOÏ (Léon) 

11. 25 et 30. MILES (Mary) s 
18 et 49. MILLE (Cecil B. de) 
40. MILOVANOFF (Sandra) 
31. Mix (Tom) 
27. MUSIDORA-
39. NAPIERKOWSKA 
12. NAZIMOVA 

49. NORMAND (Mabel) 
26. Nox (André) 
23. PHILLIPS (Dorothy) 
20 et 43. PICKFORD (Mary) 
35. REID (Wallace) 
44. ROLAND (Ruth) 
18. SÉVERIN-MAES 
15. SIGNOEET 

1. SOURET (Agnès) 
24. TALMADGE (Norma) 
33. TALMADGE (Les 3 sœurs) 
47. TOURJANSKY 

23. WALSH (George) , 
6. WHITB (Pearl) 

48. ' YODNG (Clara Kimball) 

1922 
Nos 
31. ANGELO (Jean) 
35. ASTOB (Gertxudej 
43. BARDOU (Camille) 
17. BAEY (Léon)V 
4. BEADMONT (Fernande de) 

47. BÉRANGÈEE 
42. BIANCHEITI (Suzanne) 

6. BRABANT (Andrée) 
26, BRDNELLE (Andrew) 

2. BUSTEE KEATON 
16. CANDÉ 
17. CARRÈRE (René) 

9. CLYDE COOK (Dudule) 
15. COMPSON (Betty) 
37. DALLEU (Gilbert) 
47. DEVIEIS (Rachel) 
45. DONATIEN 
45. DDFLOS (Huguette) 

8. DULAC (Germaine) 
7. FAIEBANKS (Douglas) 
9. FEANCIS (Eve) 

28. GLASS (Gaston) 
12. GUINGAND (Pierre de) 
48. GUITTT (Madeleine) 
28. HANSSON (Lars) 
18. HASSELQVIST (Jenny) 
33. HAYAKAWA et TSUBU AOKI 
27, JACQUET (Gaston) 
46. JALABEET (Berthe) 
14. LA MOTTE (Marguerite de) 
44. LAMY (Charles) 
25. LANDEAY (Sabine) 
39. LANNES (Georges) 
51. LEGEAND (Lucienne) 
40. LEGEAT (Denise) 
49. LINDEB (Max) 
23 et 52. LLOID (Harold) 
19. MACK SENNETT 
11. MADLOY (Georges) 
34. MELCHIOE (Georges) 
50. . MEREDITH (LOIS) 
24., MODOT (Gaston) 
22. MONTEL (Blanche) 
41. MOORE (Tom) 
21. MURRAY (Maë) 
5. NAVAREE (René) 

51. PEGGY (Baby) 
45. PEYEE (Andrée) 
31 et 38. RAY (Charles) 

1. ROBINNE (Gabrielle) 
48. ROCHEFORT (Charles de) 
29. ROLLAN (Henri) 
13. RUSSELL (William) 
3. SAINT-JOHN (Al.) 
4. SIMON-GIEAED (Aimé) 

•10. SJOSTEOM (Victor) 
44. TALLIEE (Armand) 
36. TOUENEUE (Maurice) 
30. VALENTINO (Rudolph) 
19. VAN DAELE 
52. VAUTIEE (Elmire) 

1923 
N°» 
32. BAETHELMESS (Richard) 
20. BENNETT (Enid) 
45. BOUDRIOZ (Robert) 
11. BODT-DE-ZAN 
12. BEADIN (Jean) 
21. CAEEY (Harry) 
16. COOGAN (Jackie) 

9. CHEIGHTON HALH 
42. DAX (Jean) 
24. DEBAIN (Henri) 

7. DEED (André) 
28. DEEMOZ (Germaine) 
31. DESJAEDINS (Maxime) 

6. DUFLOS (Raphaël) 
50. DUMIEN (Régine) 
13. BVBEMOND (David) 
43. FESCOURT (Henri) 
27. GALLONE (Soava) 
37. GANCE (Abel) 

GEAVONE (Gabriel de) 
30. GEIFFITH (D.-W.) 
18. HAMMAN (Joë) 
19. HAEALD (Mary) 
44. HEEVIL (René) 
49. HOLT (Jack) 
52. HOLUBAR (Allan) 
48. JOUBÉ (Romuald) 
34. KOVANKO (Nathalie) 
39. LEE (LUa) 
25. LUITZ-MOEAT I 

23. MAECHAL (Ariette) : 
38. MADDIE (Ginette) 

6. MEIGHAN (Thomas) 
47. MÉEELLE (Claude) 
35. MOEENO (Antonio) 
15. MOSJOUKINE (Ivan) 

3 et 36. PALEEME (Gina) 
33. PEERET ('Léonce) 

2. PICKFORD (Jack) 
22. RAUCOUET (Jules) 
17. RIEFFLEE (Gaston) 

1. ROLAND (Ruth) 
46. ROUSSELL (Henry) 
14. SARAH-BEENHAEDT 
10. SCHUTZ (Maurice) 
29. SÉVERIN-MARS 

51. STEOHEIM (Eric vom) 
26. SWANSON (Gloria) 
40. TRAMEL (Félicien) 

1924 
2. AYRES (Agnès) 

29. BALZAC (Jeanne de) 
27. BAUDIN (Henri) 
37. BLACKWELL (Carlyle) ' 
24. DALSACE (Lucien) 
20. DALTON (Dorothy) 
36. DANA (Viola) 
15. DARLY (Hélène) 
41. DEHELLY (Jean) 

Prix des numéros anciens : 1921 3 fr. 
1922 et 1923 2 fr. 50 
1924, et 1925 1 fr. 5C 

POUR LES COMMANDES, BIEN INDIQUER LE NUMERO ET L'ANNEE 
Les 4 premières années reliées en 16 volumes. Prix : 400 fr. Etranger : 450 fr, 

(L'année 1925 est actuellement à la reliure) 
Prix de chaque volume séparé : 25 fr., franco 28 fr. — Etranger : 30 fr. 

E A PUBLIE 
No. Nos 
14. DELLUC (Louis) 0. 
14. DOEMEUIL (Edmée) 10. 
26. EEICKSON (Madeleine) 3. 

1. FEEEARE (Marthe) i. 
44. FOEEST (Jean) 35. 
10. GENINA (Auguste) 30. 
22. GIL-CLAEY 46. 
19. GISH (Lilian et Dorothy) 33. 
11. GUIDÉ (Paul) 13. 
25. HAWLEY (Wanda) 34. 
40. HUME (Marjorie) 4. 

9. KEENAN (Frank) 
38. KOLINE (Nicolas) 
62. LA MAEE (Barbara) 
32. LEGRAND (Lucienne) 30. 
50. LIÉVIN (Raphaël) 42. 

5. LISSENKO (Nathalie) 32. 
47. LORYS (Denise) 33. 
23. MAC LE AN (Douglas) . 17. 
32. MADYS (Marguerite) 11. 
43. MASON (Shirley) 20. 
18. MAXUDIAN 47. 
48. MAZZA (Desdemona) 10. 
28. MENANT (Paul) 48. 
49. MURRAY (Maë) 40. 
21. NALDI (Nita) 36. 
17. NILSSON (Anna Q.) 9. 
45. NOVAEEO (Hamon) 7. 
31. PIEL (Harry) 28. 
Cl. PEADOT (Marcelle) 14. 

Numéros 
1923 

RÉMY (Constant) 
RIMSKY (Nicolas) 
ROBEETS (Théodore) 
ROLLETTE (Jane) 
SILLS (Milton) 
STONE (Lewis) 
SWANSON (Gloria) 
TEERY (Alice) 
VANEL (Charles) 
VAUDEY (Simone) 
VIBEET (Marcel) 

1925 
ARLISS (George) 
BALFOUR (Betty) 
BARRYMORE (John) 
BEERY (Noah) 
BEERY (Wallace) 
BLUE (Monte) 
CARL (Renée) ' 
CHAPLIN (Charlie) 
CORTEZ (Ricardo) 
DANIELS (Bebe) 
DAVIS (Mildred) 
DENNY (Reginald) 
Dix (Richard) 
DOIUAN DEL TORRE (Giulio) 
FAIRBANKS (Douglas) 
FOREST (Jean) 

spéciaux 

Nos 
20. FRANCE (Claude) 
43. FREDERICK (Pauline) 
38. GIBSON (Hoot) 
52. GORDON (Huntley) 
44. GEIFFITH (Raymond) 
50. HINES (Johnny) 
37. HOLT (Jack) 

4. JOY (Leatrice) 
24. LA ROCQUE (Rod) 
35. LOGAN (Jacqueline) 
10. LOVE (Bessie) 
31. MAC AVOY (May) 
51. MAEIE-LAUEENT (Jeanne) 

8. MAETELL (Alphonse) 
22. MAXUDIAN 

18. MENJOU (Adolphe) 
46. NAGEL (Conrad) 
21. NEGRI (Pola) 
1.9. PHILBIN (Mary) 
27. PURVIANCE (Edna) 
23. RAVEL (Gaston) 
.5. HA Y (Charles) 
1. ROCHEFORT (Charles de) 
2. RODRIGUE (Madeleine) 

34. SAUVE JUNTE (Jean de) 
25: STEWAHT (Anita) 
13. TELLEGEN (Lou) 
29. TOREENCE (Ernest) 
49. TEÉVILLE (Georges) 
12. WILSON (Lois) 

1. La Dame de Monsoreau 
9. Kobin des Bois 

39. Séverin-Mars 

1924 
8. Violettes Impériales 

39. Le Voleur de Bagdad 

1925 
5. La Terre Promise 
6. Visages d'Enfants 

15. La Mort de Siegfried 
13. Salammbô 

1926 
3. Madame Sans-Gêne 

Les trucs dévoilés, par Z- ROLL1NI 
1921 ! 1923 

8. Les Animaux au Cinéma 
11. Dans le champ de l'opérateur 
16. Les Oiseaux au Cinéma 
20. Etre photogénique 
21. L'Explosion du bateau 
25. Tout arrive au Cinéma 
36. Les Actualités au Cinéma 
38. Comment « ils » jouent 
40. Comment « elles » rient 
Al. Comment « elles » pleurent 
47. Les chiens au Cinéma 

1922 
1. De la surimpression 
3. La vie des oiseaux cinématographiée 
8. La prise de vues d'un match 

12. Les Trucs au Cinéma 
28. Le dédoublement au Cinéma 
32. Les reptiles au Cinéma 
37. Un Poilu à quatre pattes 

7. Le Cinéma au harem 
9. Comment on tait tourner les poules 

10. Comment on fait tourner les lapins 
15. Une curieuse prise de vues sous l'eau 
17. Orage, vent, pluie, naufrages 
18. L'effet de neige. Incendie 
32. L'Homme qui grimpe, qui saute, qui tombe 
33. Le dressage des singes 
35. Trois fois le même artiste à tout faire 
39 et 42. Les « Clous » raccordés 

1924 
3. De l'influence de la musique sur les ani-

maux 
10. Gomment on fait un scénario 
13. La fantasmagorie et les effets de glace au 

Cinéma 
15. Mouvements de foule et défilés a prix ré-

duits • 
21. Effets de perspective et situations péril-

leuses vus au cinéma 



Après "MOGADOR" c'est en exclusivité au 
GAUMONT-PALACE 
qu'a triomphé le merveilleux film 

L'ENFANT PRODIGUE 
Au "CAMEO" en exclusivité 

EfM FEVRIER 

RAYMOND 
ne veut plus de femmes 
m' avec Raymond 
SELECT — COLISEE 
BARBES-PALACE 
BRASSERIE ROCHECHOUART. 
BELLE VILLE-PALACE 
PALÂIS DE LA MUTUALITE 
ALEX A N1>E A — FEERIE 
PALAIS DES FETES 
DANTON-PALACE 
CBYSTAL-PALACE 
COCORICO 
MAGIQUE-CONVENTION 
CINE-THEATRE 
MENIL-PALACE 
EXCELSIOR-REPUBLIQUE 
CASINO DE RUEIL 
SEVRES-PALACE 
CLICIiY-PALACE 
RAMBOUILLET- PALACE 
PIGALLE — C1NEO 
VILLIER S-CINEMA 
UNIVERS 
MAILLOT-PALACE 
ALHAMBRA — SAINT-CHARLES 
LUTETIA A ARGENTEUIL 
EDEN DE VINCENNES 
SPLENDID CIRQUE SAINT-QUENTIN 
CASINO DE CHOISY 

'CASINO DU PARC 
SELECT DE ROUEN 
CHANTECLER — ALHAMBRA 
MAGIC DE LEVALLOIS 
CASINO DE LA NATION 
IDEAL — PEPINIEÏtE 
RASPAIL — OLYMPIC 
CINEMA-PALACE DE CHATOU 
CINEMA L'HORLOGE, PARC ST-MAUR 
TRIANON-AMIENS 
FLANDRE-PALACE 
OLYMPIC, AV. JEAN-JAURES 
VOLTAIRE A ASNIERES 
PALACE, LE BOURGET 
PALACE-GARENNOIS, LA GARENNE 
CINEMA ORHENER 
EDEN-GOBELINS 
CINEMA DES FAMILLES 
CINE-MAGIQUE 
CINE MOKA, LIMOGES 
DAUMESNIL-PALACE, etc., etc. 

EN MARS 

RAYMOND 
le Chien et la Jarretière 
GRIFFITH 

ARTISTIC 
G VITE-PARISIENNE 
ROYAL-MONCEAU 
PALAIS DE LA MUTUALITE 
MONTR OUGE-PAL ACE 
PALAIS-ROCHECHOUART 
MARCADET-PALACE 
TIVOLI, SAINT-PAUL 
CONVENTION 
GRAND BOSQUET 
EEGINA, VOLTAIRE 
SPLENDID, PIGALLE 
EXCELSIOR, AV. DE LA REPUBLIQUE 
STELLA 
GAMBETTA 
GRAND-PALAIS, A BOURGES 
PARADIS 
ALBERT, A PANTIN 
MAGIC, A LEVALLOIS 
CASINO DE LA NATION 
CINEMA PORT-ROYAL 
PALLADIUM | 
BOURGET-PALACE 
ALEXANDRA 
GRENELLE 
OPERA, A REIMS 
CRYSTAL-PALACE 
RAMBOUILLET-PALACE 
ROYAL, A NOGENT 
EDEN-GOBELINS 
TIVOLI, A MONTARGIS | 
CINEMA ORDENER 
ALCAZAR, A ASNIERES 
PALACE-GARENNOIS, LA GARENNE 
SELECT, A ROUEN 
MOKA, A LIMOGES 
Etc., etc. 

Ce sont des Films PARAMOUNT ! 
.«**»» 

Société Anonyme 
Française des Films 

Tél. : Elysées 
G6-90 et GG-91 

Paramount 63, Avenue des 
Champs-Elysées 

Paris (8') 

Les Grandes Productions de 

LES ARTISTES ASSOCIÉS S. A. 
actuellement en exclusivité à Paris 

À la Salle Marivaux 

Douglas FÀIRBÀNKS 
dans 

DON X,fiis deZorro 

Au Ciné Max-Linder 

Rudolph VALENTINO 
dans 

L'AIGLE NOIR 



CINEMATOGRAPHE 
ET DES INDUSTRIES 
QUI SY RATTACHENT 

Pour paraître 
très 

prochainement 

APERÇU DES MATIÈRES 
RENSEIGNEMENTS GENERAUX. — La Production française en 1925, par Albert 

Bonnea-u. — La Production américaine en 1925, par Robert Florey et Jean Bertin. — 
La Production en Argentine, par Audrain. — Le Cinéma en Turquie, par A. Paul. — 
Exportation. — Régime douanier des films cinématographiques. — Règlements et usages 
de location des films.'— Les Présentations en 1925. — Artistes. — Directeurs de Ciné-
mas. — Editeurs et Loueurs. — Metteurs en scène. — Régisseurs. — Opérateurs. — 
Studios. — Industries diverses se rattachant à la Cinématographie. — Presse. — 
ETRANGER : Artistes, Producteurs, Exploitants, etc. 

LES PERSONNALITÉS DE L'ÉCRAN 
Jean Angelo, Félix d'Aps, Jacques Arnna, Louis Aubert, Ausonia, Camille Bardou, 

J. de Baronçelli, Pierre Batcheff, Psulette Berger, Georges Bernier, Suzanne Bianchetti, 
Georges Biscct, Marquisette Bosky, Robert Boudrioz, Andrée Brabant, Léon Brézillon, 
Charles Burguet, Pierrette Caillol, Marcya Capri, de Carbonnat, Cari, Jaque Catelain, 
Maurice Champreux, Charlie Chaplin, Suzy Charmy, Monique Chrysès, Cymiane, 
Liliane Damita, Clara Darcey-Roche, Irène Darys, Maryse Dauvray, Dolly 
Davis, Olga Day, Jean Dehelly, Giulio Del Torre, J. Demaria, Jean Devalde, James 
Oevesa, Rachel Devirys, Henri Diamant-Berger, Albert Dieudonné, Genaro Dini, Dona-
tien, Lou Dovoyna, Huguette Duflos, Germaine Dulac, Nilda Duplessy, Jean Epstein, 
Douglas Fairbanks, Christiane Favier, Henri Fescourt, Jacques Feyder, Robert Florey, 
Gabriel Gabrio, Carminé Gallone, Soava Gallone, Abel Gance, Léon Gaumont, Auguste 
Genina, Ariette Genny, Gil-Clary, G. de Gravone, Mary Harald, W. Hart, Philippe Hériat, 
Renée Héribel, Catherine Hessling, Pierrette Houyez, Gaston jacquet, Nicolas 
Kollne, Nathalie Kovanko, Henry Krauss, Denise Legeay, Lucienne Legrand, Leîl?.-
DJall, René Le Prince, Gaston Leroux, Marcel L'Herbier, Raphaël Liévin, Max Linder, 
Roger Lion, Nathalie Lissenko, Loys-Mathieu, Luitz-Morat, Louis Lumière, Alfred 
Machin, Manoussi, Ariette Marchai, Jeanne Marie-Laurent, Madeleine Martellet, Léon 
Mathot, René Maupré, Maximilienrie Max, Maxudian, Desdémona Mazza, M" Meignen, 
G. Melchior, J. de Merly, Jean-Napoléon Michel, Génica Missirio, Mosjoukine, Vio-
letta Napierska, Mario Nasthasio, André Nox, Nina Orlove, A. Osso, Silvio de Pedrelll, 
Robert Péguy, Pérès, Léonce Perret, Mary Pickford, Harry Piel, Marcelle Pradot, Albert 
Préjean, Pierre dé Ramey, Gaston Ravel, Nicolas Rimsky, André Roanne, Madeleine 
Rodrigue, Andrée Rolane, Henry Roussell, Georges Saillard, Nivette Saillard, Manuel 
•an German, J. Sapène, de Sauvejunte, G. Signoret, Aimé Simon-Girard, Andrée Stan-
dard, Nina Star, Starevitch, Gloria Swanson, Norma Talmadge, Georges Térof, Alice 
Tissot, Tourjansky, Van Delly, R. Valentino, Charles Vanel, Simone Vaudry, Suzy 
Vernon, Henry Wulschleger, Tina de Yzarduy, Zborovsky, Nathalie Zigankoff, Michel 
Zourakowsky, Jean Murât, Germaine Rouer, Jean Demerçay, Ginette Pan, Geneviève 
Cargèse, René Carrère, Joseph Guarino, Henri Vorins. 

PRIX : 20 FRANCS 
(A suivre.) 

ETRANGER : 25 FRANCS 
Les commandes seront servies dans leur ordre de réception. 

STARS 

Pauline 

Q UAND Pauline Starke naquit à Joplin 
(Missouri), il y a vingt-trois ans, ses 

parents, ne se doutaient certes pas que leur 
fille deviendrait une des « stars » les plus 
célèbres de l'écran américain, celle que 
leurs compatriotes devaient considérer com-
me l'étoile de 1926, celle à qui l'on de-
vait confier enfin, au cours de cette an-
née, de très grosses chances. 

Contrairement à la plupart des « stars », 
l'enfant ne se sentait pas attirée par le 
théâtre ; elle avait même les actrices en 
aversion et ne se souciait que fort peu de 
fréquenter le monde des coulisses... Les 
« movies » constituaient pour elle une sim-
ple distraction, et Pauline n'enviait pas, 
comme tant d'autres, le sort des héroïnes 
des drames sensationnels qui se déroulaient 
devant ses yeux. 

A Kansas City, où la fillette poursuivit 
ses études, elle eut pour camarade Mil-
dred Harris, la première femme de Char-

lie Chaplin, qui, elle, était une enthousiaste 
de la scène et de l'écran... Autant Pau-
line était calme et peu « emballée », au-
tant Mildred profitait de toutes les occa-
sions pour aller applaudir les tournées de 
passage dans la petite ville... Fidèle habi-
tuée du cinéma, elle ne manquait pas une 
séance et contait à ses camarades ses mé-
saventures au théâtre. Enfant de la balle, 
elle avait déjà abordé la rampe et n'a-
vait interrompu son métier d'artiste que 
pour poursuivre ses études et compléter 
son éducation, aussi était-elle des plus en-
tourées. Pauline Starke, tout en ne parta-
geant pas l'opinion de sa petite amie, la 
laissait dire, ne voulant pas la contrarier. 

Hélas ! l'homme propose et Dieu dis-
pose... La maladie vint accabler le foyer 
de Pauline... Son père mourut au bout de 
quelques jours, laissant sa femme et sa fille 
dans une situation des plus embarrassan-
tes... La fillette qui, jusque là, n'avait eu 



qu'à se laisser vivre, dut se résigner à tra-
vailler... mais que faire ? Comme tant 
d'autres, elle se résolut à partir avec sa 
mère pour Hollywood et à se faire enga-
ger pour quelques petits rôles. 

A ce moment, Griffith préparait sa fi-
guration à'Intolérance... Pauline Starke et 
sa mère se présentèrent au milieu de la fou-
le des postulants... Pendant quelques se-
condes, le célèbre réalisateur examina la 
fillette et la choisit... Quand on la félicita 
sur sa réussite, la jeune Pauline avait cou-
tume de répondre à ses amis : « Oh ! ne 
croyez pas que Griffith m'a engagée parce 
que j'étais photogénique : je portais ce 
jour4à une robe verte de couleur si voyante 
qu'il ne pouvait pas ne pas me distinguer 
au milieu de la foule des figurants ! » 

Cependant, ces aptitudes dramatiques 
que la jeune fille s'obstinait à ne pas re-
connaître elle-même, Griffith devait les ap-
précier dans une seconde production où 
Pauline Starke n'avait à interpréter qu'un 
tout petit rôle, celui d'une pauvre malheu-
reuse chassée de sa maison avec sa mère. 
La mimique de la petite artiste contenta 

PAOLINE STARKE et Roi) LA ROCQUE 

dans Paradis défendu. 

le metteur er. scène, qui n'hésita pas à lui 
faire part de sa satisfaction : « Vous avez 
en vous, lui dit-il, l'étoffe d'une grande ar-
tiste !... » 

Une grande artiste ! Et dire que lors-
qu'on lui prononçait ce simple mot, jadis, 
à Kansas City, elle se redressait indignée, 
considérant comme un déshonneur le mé-
tier d'acteur. Elle avait dû faire volte-
face, et les félicitations de Griffith ne fu-
rent pas dans la suite sans exercer sur elle 
une heureuse influence... Satisfaite de sa 
réussite, Pauline Starke se mit à aimer de 
plus en plus son art et à se consacrer sans 
arrière-pensée aux « movies ». 

« Mes apparitions devant l'objectif 
étaient, à cette époque, bien courtes, con-
fiait tout récemment la charmante « star » 
à l'un de nos confrères américains... J'é-
tais perdue au milieu de la distribution et 
le public pouvait m'oublier le plus facile-
ment du monde... Néanmoins, le « mé-
tier » avait pris pour moi une importance 
considérable. Comme je dus m'efforcer à 
améliorer mon maquillage, à me peindre 
les sourcils et à me mettre du rouge sur les 
lèvres !. Je passais des heures entières à me 
« faire une figure ». 

« Douglas Fairbanks ayant institué à 
cette époque un prix de vingt dollars des-
tiné aux toutes jeunes filles qui débutaient 
à l'écran et qui pouvaient faire un bout 
d'essai satisfaisant, je me mis sur les rangs 
avec Mildred Harris, ma petite camarade 
de classe... Ce ne fut pas sans émotion que 
nous ébauchâmes une scène, Mildred était 
costumée en princesse portant une couron-
ne et de belles boucles blondes. Quant à 
moi, je devais incarner le prince Charmant 
et je portais un grand manteau comme Ro-
bin des Bois... Notre tentative réussit et 
nous obtînmes toutes les deux la récompen-
se promise par le bon Doug. » 

Pauline Starke, délaissant les petits rô-
les de figurantes, devait incarner dans la 
suite des personnages de plus grande im-
portance. France Borzage l'engagea tout 
d'abord pour interpréter un grand drame 
se déroulant au Canada, et où l'inévitable 
police montée tenait une place des plus 
importantes. 

Depuis, les apparitions de la charmante 
artiste au studio se sont multipliées pour le 
plus grand plaisir du public. Par son tra-
vail, par sa ténacité, par son intelligence, 
Pauline Starke parvint à rétablir la situa-
tion de sa mère et la sienne, si compromises 
à la suite de la mort du père. Elle tourna 
alors The Shoes that Danced, Irish Eyes, 
Soldiers of Fortune, Florver of the Norih, 
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Sileni Years, M}} Wild Irish Rose, Snotv-
blind, Losi and Found, une remarquable 
« picture » primée à l'exposition photogra-
phique de Turin et dont l'action se dérou-

Qnemagazine 
jolie vedette sous un aspect très différent, 
celui d'une jeune fille en quête d'aventu-
res, arrivant fort opportunément pour se-
courir un malheureux colon miné par les 

PAULINE STARKE 

lait dans les mers du Sud. (Edité en France 
sous le titre de Un Drame en Polynésie, 
le film remporta chez nous, il y a deux 
ans, un très grand succès.) Puis ce-furent, 
plus récemment : The Lillle Church 
Around the Corner, Hearts of Oafy, The 
Kingdom, Within, The Liitle Cirl Nexi 
Door, If you Believe II Is So, Whom 
ihe Cods Would Destroy, The Little She-
perd, The Life Line, In the Palace of the 
King (Le Tigre de l'Escurial) où, au mi-
lieu d'une figuration imposante, Pauline 
Starke sut se faire remarquer dans un rôle 
tout de finesse. Le Paradis défendu, avec 
Pola Negri, lui offrit l'occasion de se dis-
tinguer. 

Désormais, engagée par la Paramount 
dont elle est actuellement une des vedettes 
les plus applaudies, Pauline Starke a tour-
né les principaux rôles féminins du Cargo 
du Diable, avec William Collier junior, et 
Aventure, qui nous fut présenté tout ré-
cemment. Ce dernier film nous montre la 

adore la lecture. 

fièvres (Tom Moore) et pour tenir tête 
à la fois à une terrible révolte des Papous 
et aux entreprises louches de deux gredins, 
magistralement incarnés par Wallace Bee-
ry et Raymond Hatton. En dépit de sa 
frêle apparence. Pauline Starke prouva 
qu'elle était la femme du rôle et qu'elle 
savait tout aussi bien manier la « winches-
ter » que s'acquitter de scènes charmantes. 

La créatrice à'Aventure habite avec sa 
mère un ravissant cottage à Hollywood, 
meublé avec beaucoup de goût. Elle est 
également renommée dans la colonie ciné-
matographique pour son « chic », portant 
toujours les derniers modèles de Paris ou 
de New-York. Peu superstitieuse, contrai-
rement à toutes ses camarades qui n'ont 
garde d'oublier au cours de leurs déplace-
ments leurs porte^veine ou leurs fétiches, 
Pauline Starke passera sans hésiter sous 
une échelle, renversera la, salière sans être 
inquiète, voyagera un vendredi treize et ne 
sera pas troublée si, en se rendant au stu-
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dio, un chat noir vient traverser la chaus-
sée devant son auto. Souvent elle s'amuse 
à briser des miroirs pour terrifier quelques 
amies qui viennent lui rendre visite. Elle 
n'a ensuite pas de peine à leur prouver, 
étant donné ses succès répétés, combien 
sont vaines leurs craintes ! Le scepticisme 
de Pauline Starke lui porte bonheur ! 

Très sportive, la charmante « star » 
d'Aventure pratique avec un égal bonheur 
le golf, l'équitation, le canotage, le tennis 

cuta beaucoup concernant cette prétendue 
ressemblance. Au dessert, Gloria me dit : 
« Venez avec moi, Pauline, nous allons 
nous tenir toutes les deux devant une glace 
et nous pourrons juger de l'exactitude du 
fait... » 

« Nous allâmes devant la glace, prenant 
les, poses les plus diverses, de face et de 
profil, tandis que les autres invités nous 
contemplaient et donnaient leurs apprécia-
tions. 

RAYMOND HATÏON, WALLACK BEERY et PAULINE STARKE dans Aventure. 

et la natation. Toujours très « en forme », 
elle sera prête à animer une touchante in-
génue de comédie tout aussi bien qu'une 
héroïne de sériai... Cette sérieuse éduca-
tion de ses muscles a contribué pour beau-
coup à la faire engager par les directeurs. 
En dépit de sa frêle apparence, la petite 
star est énergique au possible... Elle ne 
délaisse pourtant pas pour cela les soins 
de son foyer. Ses admirateurs ont pu 
constater la ressemblance qui existe entre 

' elle et Gloria Swanson. Elle a le même 
type, les mêmes expressions. 

Ne contait-elle pas récemment ceci : 
« Quand Gloria Swanson revint en 

Amérique, l'été^dernier, elle m'invita à dî-
ner chez elle et, au cours du repas, on dis-

« Vos yeux sont plus larges que les 
miens ! dis-je à Gloria. 

— Nous n'avons pas le même nez ! me 
répondit-elle, la forme de notre visage 
n'est pas semblable et nos cheveux ne sont 
pas de la même couleur ! Cependant, il y 
a quelque chose de commun entre nous-
dans le sourire et l'expression ! 

« J'admire beaucoup Gloria et je suis 
fière de lui ressembler... mais je ne tiens 
pas du tout à être son « double... » Mon 
plus grand désir consiste à vouloir de plus 
en plus affirmer ma personnalité ! » 

Avec de telles intentions, nul ne doute 
que Pauline Starke ne nous réserve sans 
tarder de nouvelles et heureuses surprises. 

ALBERT BONNEAU. 
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Décoration et Cinéma 

// T) a relativement peu de décorateurs en France qui se soient spécialisés dam 
le cinématographe. Est-ce simplement parce que, dans la production française, on a 
jusqu'à présent négligé l'élément décoratif, si important dans un film ? Ou bien y 
a-t-il d'autres raisons qui échappent à la critique et qu'un technicien pourrait facile-
ment dénoncer ? Et quel est encore, très exactement, le rôle du décorateur dans la 
production d'un film ? 

Il nous a semblé intéressant de publier l'avis de Cavalcanti à ce sujet puisqu'il 
est, à l'heure présente, l'un des plus appréciés et des plus actifs parmi les décorateurs 
du cinématographe français. 

Avant tout, le décor constitue un fond. 
Et, dès qu'il prend trop d'importance, il 
devient nuisible au film au lieu de le ser-
vir. 

Les décors d'un film font partie inté-
grante de son action. Non seulement un 
décor de cinéma ne peut exister sans les 
éclairages pour lesquels il a été construit, 
mais encore il n'a aucune signification s'il 
reste dépourvu des personnages qui doi-
vent y évoluer et qu'il peut, en quelque 
sorte, justifier et commenter. 

Un décor, conçu pour son destin véri-
table, ayant sa valeur exacte et gardant le 
souci primordial de « l'atmosphère », con-
tribue avec force à la réussite de l'ensem-
ble d'un film. Tell autre, fût-il, d'un point 
de vue décoratif, aussi parfaitement réussi 
que le premier, détourne sur soi l'attention 
du public et, par là, devient lui-même un 
personnage tout à fait indésirable, inutile 
à l'action et encombrant dans le film. 

Tous les décorateurs de cinéma, s'ils 
sont sincères, en ont fait la dure expérience, 
et ce n'est, le plus souvent, que trop tard 
qu'ils arrivent à se rendre compte que le 
plus précieux apport dans leur collabora-
tion avec le metteur en scène est l'asservis-
sement absolu de leurs compositions aux 
besoins de l'action. 

Les Américains, avec leur compréhen-
sion impeccable du cinématographe, ont 
établi qiie le décorateur (qu'ils appellent 
« art director ») est autonome, au même 
titre que le metteur en scène et que le 
« scénariste ». En lui donnant une respon-
sabilité plus grande, on a créé, en Améri-
que, cette « trinité une et indivisible » qui 
a enfanté tant de chefs-d'œuvre. 

En France, il y a quelques grands met-
teurs en scène. Il n'y a point, pour ainsi 
dire, de véritables metteurs en scène. Il est 
vrai que, pour s'appeller metteur en scène, 

en France, il faut être à la fois adminis-
trateur, scénariste, décorateur, opérateur et, 

l'hoto II. llroicn. 

ALB. CAVALCANTI , 

par surcroît, faire jouer les interprètes, ce 
qui est, en somme, la seule fonction réelle 
du metteur en scène ! 

(Marcel L'Herbier est une des rares ex-
ceptions à cette règle puisque, scénariste, il 
a adapté Balzac, Grabbe, Andersen, Tols-
toï, Mac Orlan ou Pirandello et que, pour 
la décoration, il a fait appel à des cou-
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cours tels que ceux de Lepape, Claude 
Autant-Lara, Fernand Léger et Mallet-
Stevens. Jacques Feyder également, qui a 
tourné d'après France, Jules Romains et 
Mérimée.) 

Dans la généralité des cas, la dépendan-
ce actuelle du décorateur vis-a-vis du met-
teur en scène nous semble donc aussi né-
faste à la production française que la ra-
reté des techniciens du scénario. 

Cette organisation américaine qui, de 
prime abord, paraît contredire à cette théo-
rie de l'assujettissement absolu et discipliné 

gnant des décorateurs et des scénaristes, on 
limitait leur effort à la tâche de faire vivre 
les acteurs? 

Parmi toute la jeunesse actuelle, il y a 
tant d'architectes et d'écrivains qui s'ané-
mient à chercher un semblant de renouveau 
dans de vieilles formules picturales et lit-
téraires, et qu'une organisation renouvelée 
permettrait de faire contribuer à la réussite 
du cinématographe ! 

Nous disons une organisation renouve-
lée, parce qu'aucun d'entre eux ne souffri-
rait d'être mis sous la dépendance des met-

Décor de ALB. CAVALCANTI pour Feu Mathias Pascal, film de MABCEL L'HERBIER. 

à l'action, ne fait, au contraire, qu'y par-
ticiper, car trois spécialistes, collaborant 
dans un seul sens et pour un seul but, à sa-
voir le scénariste, le metteur en scène et le 
décorateur, ont une puissance de création 
plus grande qu'un seul homme, si doué soit-
il. 

N'oublions point que le cinématogra-
phe est une industrie. Et si nous n'avons, 
dans le cinématographe français, que deux 
ou trois grands hommes qui portent en eux 
le triple don de la mise en scène, de la dé-
coration et de l'établissement d'un scénario, 
combien d'autres, écrasés maintenant par 
cette tâche surhumaine, produiraient peut-
être de fort beaux films si, en leur adjoi-

teur's en scène qu'ils ne respectent point, et 
parce que les metteurs en scène qu'ils res-
pectent n'ont que faire ' d'eux, puisqu'ils 
sont, en général, leurs propres scénaristes 
et décorent, tant bien que mal, leurs fi'lms... 

ALB. CAVALCANTI. 

Le Dîner de " Cinémagazine " 

Le tirage étant déjà commencé, il nous est 
impossible de donner le compte rendu détaillé 
du dernier dîner de Cïnémagazin-e, qui eut lieu 
le 15 février à l'Ecrevisse. Rarement réunion 
fut plus saie ; chacun rivalisait d'entrain. Le 
menu, particulièrement réussi, valut de nom-
breux compliments au chef, qui s'était surpassé, 
et on but le Champagne au succès et à la pros-
périté du film français. ■ 

Avec qui 
voulez-vow 

flirter ? 

Un flirt qui s'ébauche... Ron LA ROCQUE. et VERA REYNOLDS dans 
Le Lit d'Or, de C.-B. DE MILLE. 

Mademoiselle, avec qui voulez-vous 
flirter ?... Pas avec moi évidemment, mais 
avec Rudolph Valentino peut-être, dont la 
renommée est teille, que don Juan, du fond 
de sa tombe, doit en frémir de jalousie j 
— ou bien avec John Barrymore, qui est 
l'incarnation même de l'élégance et de la 
désinvolture aristocratiques — ou encore 
avec Ramon Novarro, Jean Dehelly, Ei-
nar Hanson, Paul Richter ou Ricardo Cor-
tez ?... A moins que vous ne leur pré-
fériez Jaque Catelain, Gosta Ekman, de 
Gravone ou Mosjoukine ?... Mais, char-
mantes spectatrices si fidèles à votre écran 
habituel, combien vous l'êtes moins, quel-
quefois, avec vos favoris de l'écran ; que 
vous êtes volages!... Vos préférences chan-
gent souvent : vous qui hier ne pensiez qu'à 
Monte Blue — exclusivité absolue — au-
jourd'hui ne songez plus qu'à Pierre Bat-
cheff — admiration éternelle. — Admira-
tion à laquelle se mêle souvent un peu d'a-
mour, parce que le jeune premier que vous 
venez de découvrir pour la première fois 
sur l'écran représente enfin pour vous un 
reflet réel de cet idéal que vous nourrissiez 
secrètement en vous et qui hantait vos heu-
res de rêverie silencieuse... 

Aussi ce jeune premier si jeune, si beau, 
si élégant et sportif — ne lui prêtez-vous 
pas déjà toutes les qualités que vous sou-
haiteriez réunies chez le prince Charmant 

de vos rêves — ce jeune premier, que ne 
donneriez-vous pas pour faire sa connais-
sance un peu plus complètement, dans un 
cinéma très perfectionné, pourvu du relief, 
de la couleur, de la parole et qui s'appelle... 
la vie ? Vous le souhaitez, même au prix 
d'une déception, car souvent, au naturel, il 
est moins jeune, moins beau, moins élégant. 
Le maquillage essuyé, les lampes éteintes, 
la perruque enlevée et le costume roman-
tique, si bien ajusté, relégué au fond d'une 
armoire, le jeune premier irrésistible : Ro-
méo ou don Juan, d'Artagnaii ou Wer-
ther, n'est plus qu'un comédien au naturel, 
c'est-à-dire un prodigieux illusionniste qui, 
comme le docteur Faust, s'est assuré le con-
cours d'une miraculeuse lanterne magique : 
le cinématographe. 

Mais il arrive aussi quelquefois que le 
jeune premier est beaucoup mieux au na-
turel qu'à l'écran. Mystérieuses lois de la 
photogénie !... 

Le flirt, après tout, c'est peut-être un jeu, 
et de tous sûrement le plus en vogue. Qu'el-
les soient dactylos ou mannequins, maids, 
« secretary » d'un « businessman » ou 
lieutenants-colonels dans l'Armée du Salut, 
filles du roi du « corned beef » ou d'un 
policeman, les jeunes New-Yorkaises de la 
Ve Avenue ou de Broadway en ont fait 
depuis longtemps un vrai sport. Une de 
ces délicieuses... excentriques me confia un 



Qmagazine 
jour qu'elle pratiquait tous les sports, et, 
ies énumérant, elle me cita pêle-mêle : le 
base-bail, la pêche, le tennis, les acrobaties 
en avion, la philatélie, la danse, en auto : 
les virages sur deux roues, la confection 
des choux à la crème, la mastication in-
tensive du sen-sen-gum, la T.S.F., la boxe, 
l'élevage des petits canards, l'équitation, 
comme Cupidon le tir à l'arc, comme Ha-
rold Lloyd le jeu de boules et, avant et 
par-dessus tout : le flirt. Gageons que cette 
enfant du pays sec devait avoir une ma-
nière plutôt nerveuse d'élever ses protégés 
à plumes, et qu'elle devait « mener un 
flirt » comme une prise de « jiu-jitsu » ou 
une passe de 
« catch as catch 
ean », ainsi que le 
dit Lionel Landry 
de Pola N e g r i 
et... — mais je lui 
laisse toutes les res-
ponsabilités de cet-
te appréciation in-
discrète et... antici-
pée. 

Un flirt, pour 
une femme qui a 
quelques charmes, 
c'est toujours un 
jeu amusant, pas-
sionnant, piquant... 
Barbara La Marr, 
Maë Busch, Nita 
Naldi, Tora Teje, 
Rachel Devirys, 
Suzanne Talba le 
savent bien, ces 
cruelles « vamps », 
ces terribles 
et. ensorcelantes femmes fatales... Mais, 
pour un homme, c'est quelquefois moins 
drôle, je vous l'affirme, surtout à la se-
conde où il découvre qu'on se moque de 
lui. Pauvres hommes si naïfs, plaignez-les, 
mademoiselle, ils sont si malheureux, et 
puis... et puis ça ne vous empêchera pas de 
ïeflirter à la première occasion. 

Le flirt, ça n'est pas qu'un jeu, un sport, 
c'est aussi, je crois, un art, une science ; 
il y a les règles, il y a — comme disaient 
les gentilshommes du XVIIIE — la manière, 
il y. a même trente-six — ou trente-six mil-
le' — manières. Mais un flirt digne du 
grand art ne doit jamais dépasser les limites 
de la correction, durer le plus longtemps 

ADOLPHE "MENJOU est, sans contredit, le plus 
grand spécialiste du flirt (cinématographi-

quement parlant, bien entendu). BETTY COMPSON, 
après tant d'autres, sera victime, 

n'en doutes pas, de ce don Juan bien moderne. 
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possible, afin d'établir des records de du-
rée et... d'altitude — disons d'intensité — 
et comporter quelques variantes originales 
et inédites. A ce dernier point de vue, le 
flirt que nous montre la photographie de 
Johnny Hines et de la grosse Tiny — qu'on 
a déjà vue dans une parade de fête foraine, 
dans un film de William Hart -— est un 
authentique chef-d'œuvre. Un des plus pe-
tits hommes flirtant avec une des plus gros-
ses, sinon la plus grosse femme du monde 
(elle pèse 358 livres), voilà qui n'est pas 
banal. Mais qu'arriverait-il si, d'aventure, 
ils intervertissaient leurs rôles, la grosse 
Tiny s'asseyant sur les genoux de « little 

Johnny »? Mettons 
que ce flirt pitto-
resque se conclurait 
par un effondre-
ment épouvanta-
ble... 

Je vous disais 
qu'il y a trente-six 
mille manières de 
flirter... Est-ce 
vrai ?... Comme 
moi, vous avez pu 
l'apprendre au ci-
néma. Vous avez 
vu le flirt passion-
né des Latins Ru-
dolph Valentino, 
Rarnlon Novarro, 
Antonio Moreno, 
Gabriel de Gravo-
ne, ardents et plas-
tiques Toscans, 
Florentins, Madri-
lènes ou Corses. 
Vous avez vu le 

flirt plus discret, plus silencieux, plus 
anglo-saxon de Jean Dehelly, André 
Roanne ou Pierre Batcheff, qu'une lectrice 
assidue de Cinémagazine, fervente des sal-
les obscures, nomme les « english-types >>, 
parce qu'ils sont très flegmatiques, paraît-il. 
Vous avez vu les multiples flirts du candide 
Charles Ray, qui deviennent tout de suite 
de l'amour vrai, profond, durable, car « ce-
lui-qui-joue^les-gourdes » tient en réserve 
d'inépuisables stocks de sentimentalité. 
Vous avez vu les flirts cyniques et hautains 
de l'homme à la cape, personnifié par le 
Slave étrange Ivan Mosjoukine dans Le 
Brasier Ardent — du Beau Brummell, ce 
prince frivole des élégances, campé magis-
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Si Picratt (AL. St. JOHN) est d'un sérieux 
déconcertant quand il...manifeste son 

amour, JOHNNY HINES, lui, ne perd jamais 
son sourire. Il est vrai que son choix 

témoigne d'un goût, pour le moins, original 

tralement par John Bairymore, gentle-
man gentilhomme — de Jaque Cate-
lain, don Juan tourmenté, sensuel et 
mystique ; car don Juan, d'après la 
plus authentique légende, se fatigua 
si vite de l'amour, qu'il y renonça et 
devint le plus enragé et le plus impu-
dique flirteur de son temps, mais un 
flirteur seulement... 

Enfin, vous n'ignorez pas que la 
blonde et trépidante Mae Murray, la 
juvénile et mutine Viola Dana et l'en-
sorcelante Betty Compson aux yeux 
de sirène, et tant d'autres, ont de ces 
manières déloyales d'user de toutes 

leurs grâces et de tous leurs charmes, 
qui vous mettent tout de suite en état 
d'infériorité. On dit que de tous leurs 
partenaires successifs, pas un seul n'a 
pu jouer une scfène avec elles sans tom-
ber éperdument amoureux. Mais que 
ne dit-on pas !... 

Ne dit-on pas également, cher lec-
teur,, que votre plus secrète vocation 
serait de devenir « star », afin de 
pouvoir flirter à souhait avec toutes 
ces jolies étoiles qui sont la splendeur 
de la nuit artificielle des salles ciné-
graphiques ? Encore une fois, que ne 
dit-on pas !... 

Mais si, par hasard, c'était vrai, 
vous pouvez toujours essayer ! 

JACK CONRAD. 



Libres Propos 
L'Art muet doit être muet 

M Pi ERRE CHAPELLE,un de nos érudits 
• et spirituels confrères, bon écrivain et 

poète qui s'est affirmé dans de bien jolies 
chansons, consacre, dans La Bonne Table 
et le Bon Gîte — bon appétit, messieurs ! 
— un. article judicieux à Gribiche, non 
point le conte original de M. Frédéric 
Boulet, mais le scénario composé par l'au-
teur de Morgane passa..., d'après sa pro-
pre nouvelle. C'est une œuvre bien bâtie, 
6ù l'émotion, là délicatesse et l'humour se 
conjuguent. Aussi les images quelle a ins-
pirées à M. Jacques Fe\jder valent-elles 
une haute estime, mais il n'est point que 
les images, il t) a la façon de les réaliser, 
de les agencer, de les rythmer, de les ani-
mer. El cela, M. Jacques Feyder Va fait 
dans la perfection : donc le texte du film 
est réduit au strict minimum. Il y a même, 
suivant son habitude, prouve qu'il n'illus-
trait pas, mais composait après avoir réus-
si une conception nouvelle qui ne contredit 
pas un instant l'original: Or, à la fin de 
son article, M. Pierre Chapelle écrit : 
« ...Je n'ai pas vu Gribiche au cinéma, 
mais je désirerais vivement assister à une 
représentation de ce film au cours duquel 
un lecteur intelligent et cordial commente-
rait l'aventure en lisant intégralement — 
double régal ! — la prose indispensable de 
ce bel écrivain qu'est M. Frédéric Bou-
let. »' Que l'on nous préserve d'une telle 
audition ! Imaginez que chaque geste soit 
souligné par un moi ! Et, encore, on en-
tendrait, par exemple, deux lignes qui ont 
inspiré dix minutes de projection. Et l'art 
muet, qu'est-ce qu'il devient, en l'occurren-
ce ? Mais que M. Pierre Chapelle voie 
Gribiche à l'écran, et intégralement : il 
nous approuvera. Le double régal qu'il pré-
conise doit se goûter en deux fois : l'un, 
au cinéma, Vautre, chez soi. Ainsi pour 
tous les bons films, excepté les documen-
taires importants qui peuvent, eux, appeler 
des commentaires parlés. 

LUCIEN WAHL. 

SI VOUS NE POUVEZ VOUS ABONNER 

Achetez toujours 
au même marchand 

AUX" AMIS PU CINÉMA 

En Roumanie 

La très active filiale roumaine des Amis du 
Cinéma, A. P. C. de Bucarest, a élu à l'una-
nimité membres d'honneur, MM. Jean Pascal, 
fondateur et président des Amis du Cinéma de 
France ; Jean Sapène, administrateur-délégué 
de la Société des Cinéromans ; Pierre Cilles, 
rédacteur au Malin ; Jacques Feyder, Leder-
baum, Louis Nalpas, René Le Prince et /. de 
Baroncelli, metteurs en scène, pour les services 
rendus à l'art muet et cimenter la liaison franco-
roumaine. 

Le Comité a chargé son vice-président, , M. 
5tefanesco, — qui se trouve présentement à Pa-
ris — de leur communiquer cette décision. 

L'A. P. C. a décidé d'employer pour les films 
qu'elle va patronner — les premiers vrais films 
roumains — les appareils de la marque française 
Debrie. Elle s'efforcera de travailler en collabo-
ration avec les metteurs en scène français qui 
ont révélé au monde entier les possibilités ciné-
matographiques. 11 se prépare actuellement à Paris 
différents contrats, qui seront de la plus grande 
importance pour les productions roumaines. 

Après l'énergique campagne faite par l'A. 
P. C. en faveur de la production française, les 
firmes françaises ont pu se rendre compte de 
l'importance du marché roumain. 

L'A. P. C. a envoyé deux artistes roumaines 
auprès de son vice-président à Paris, pour étu-
dier avec les grands metteurs en scène de la 
France. 

A la dernière réunion publique de l'A. P. C, 
qui s'est tenue à Bucarest, M. Tavernier a fait 
une conférence sur Le régisseur moderne au théâ-
tre et au cinéma. 

STEFANESCO. 

Le Film et le Livre 
Les éditeurs de livres se préoccupent de plus 

en plus de trouver des éléments d'affaires avec 
l'édition des films. Nous pouvons ainsi relever 
plusieurs firmes importantes qui ont créé un 
service cinématographique. Les librairies Ha-
chette et Delagrave se sont attachées à publier 
des ouvrages d'enseignement où le film vient à 
l'appui du livre pour servir de démonstration. 
Pion et Nourrit, la Renaissance du Livre, Fe-
renezi, Tallandier, Offenstadrt ont créé des col-
lections populaires inspirées de films à succès ; 
la Librairie Gallimard a lancé Ginario, où de 
jeunes écrivains s'efforcent d'écrire directement 
pour l'écran. Enfin, la maison Bernard 
Grasset organise un bureau d'études cinémato-
graphiques pour centraliser la production des 
auteurs actuels, cependant que la maison Alean 
annonce, de son côté, une collection de mono-
graphies cinégraphiques placée sous la direction 
de notre excellent confrère René Jeanne. Tout 
cela est symptomatique de l'intérêt de plus en 
plus vif que le public intellectuel prend aux 
choses de l'écran. 
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LA VIE CORPORATIVE 

Qnemagazine 

Le massacre des Films 

J E sais maintenant en quel état l'exas-
pération peut mettre un homme : j'ai 

rencontré un metteur en scène qui venait 
de voir projeter à l'écran l'un de ses 
films. 

« Mon film ! s'écriait-il. Ah non ! je 
n'ai pas voulu cela ! Je n'ai pas fait cela! 
Entre l'œuvre que j'ai exécutée et mise au 
point avec le soin, le scrupule, la cons-
cience que je dois à ma réputation et la 
débandade d'images dont je viens d'être 
le spectateur navré, il n'y a rien de com-
mun. Je renie ce monstre. Je n'ai aucune 
part de responsabilité dans cette parodie 
grotesque, si grotesque que le public est 
bien obligé de pouffer de rire aux passages 
qui devraient l'émouvoir et que, moi-mê-
me, j'aurais ri bien volontiers avec le pu-
blic si je n'avais eu, plus encore, l'envie 
de boxer le marchand de programmes ou le 
pompier de service pour passer ma colère 
sur quelqu'un... » 

Vous devinez de quoi il s'agit, car ce 
n'est pas la première fois que le massacre 
des films par les opérateurs de cinéma est 
signalé. 

Entendons-nous. Je n'incrimine pas en 
masse les opérateurs de cinéma, pas plus 
que les directeurs. En bonne justice, cha-
que cas devrait être examiné séparément. 
C'est tantôt, en effet, l'opérateur jemenfi-
chiste ou trop pressé d'en finir qui est res-
ponsable de la malfaçon d'un travail qu'il 
pourrait accomplir avec toute l'application 
nécessaire, car rien ne s'y appose. Et tan-
tôt, c'est la faute du directeur qui, plus 
désireux de donner au public une impres-
sion de quantité que célle de qualité, exige 
de l'opérateur l'accélération abusive du 
mouvement afin de pouvoir faire passer à 
l'écran un programme immodérément co-
pieux. 

Opérateurs et directeurs, chaque fois que 
des réclamations se produisent, se rejet-
tent la faute,,, et les choses en restent là. 

Il n'est pas possible, cependant, que cet 
abus continue d'être toléré. 

On s'en rend si bien compte que le Syn-
dicat français des directeurs a attiré, à 
plusieurs reprises, l'attention de ses mem-

bres sur le mal que ces pratiques font au 
cinéma en éloignant de l'écran les gens de 
goût. De leur côté, les groupements d'opé-
rateurs ont protesté contre le rôle barbare 
que l'on impose, en un trop grand nombre 
de salles, au projectionniste. 

Enfin, la Chambre syndicale française 
de la Cinématographie demande aux direc-
teurs, dans un intérêt commun, de limiter 
leur programme à un maximum uniforme 
de. métrage. Encore ne serait-ce pas là 
une mesure d'efficacité absolue si le speç-
tacle, comportant au maximum, par exem-
ple, 3.000 mètres, est coupé par un long 
intermède. 

Le plus sûr est, peut-être, de faire appel 
au public lui-même. Quand l'image « dé-
cadre », il sait bien avertir aussitôt l'opé-
rateur et parfois assez bruyamment. Pour-
quoi se croirait-il obligé de supporter sans 
rien dire la vue d'une sarabande effrénée 
de personnages qui semblent tous atteints de 
la danse de Saint-Guy ? Car tels apparais-
sent, en vérité, certains films projetés à une 
cadence follement précipitée. 

La cadence normale — celle que, du 
moins, ont adoptée tous les cinémas amé-
ricains — est de seize images à la seconde. 
Partant de ce principe, les metteurs en scè-
ne américains peuvent calculer le rythme 
de leur « bande » avec une précision par-
faite. Et si, à la projection, le rythme pa-
raît mauvais, c'est que le metteur en scène 
s'est trompé, que son montage est défec-
tueux. On sait ainsi à qui s'en prendre. -

Il n'en est pas de même en France, où 
nous avons pourtant des metteurs en scène 
qui ont fait leurs preuves comme virtuoses 
du rythme. Aucune règle fixe n'étant ob-
servée à la projection, il n'est pas toujours 
facile de savoir si c'est le metteur en scène 
ou le projectionniste qui mérite le blâme ; 
dans l'un ou l'autre cas, le public a le droit 
de se plaindre. 

A une condition cependant.-
A condition que ce ne soit pas le pu-

blic lui-même qui, en exigeant un program-
me exagérément copieux, devienne l'artisan 
de ses propres mécomptes. Si le public 
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prétend qu'en un minimum de temps on lui 
donne le régal d'un nombre toujours plus 
considérable de kilomètres de films, il doit 
savoir ce qui l'attend. 

Pourquoi tous les cinémas de France 
n'adopteraient-ils pas uniformément la ca-
dence de seize images à la seconde ? Cela 
permettrait au public français de voir les 
films américains tels qu'on les projette en 
Amérique. Cela permettrait aux metteurs 
en 'scène f rançais de travailler avec la mê-
me sûreté de méthode que leurs confrères 
américains. Cela mettrait le public en état 
de juger une œuvre cinématographique en 
toute équité. Et cela mettrait fin à cette 
concurrence désastreuse — désastreuse pour 
eux et pour le cinéma en général — que 
se font certains directeurs à coups de pro-
grammes « formidables »... comme ils 
disent dans leur publicité .ridiculement 
grandiloquente. 

De tels résultats valent bien un effort 
de discipline. 

PAUL DE LA BORIE. 

LE FILM A L'OPÉRA 
Notre confrère Comœdia vient d'annon-

cer que les membres de la Commission du 
cinéma à l'Opéra se sont réunis sous la pré-
sidence de M. Rouché. Il s'agissait de 
choisir le film qui sera représenté à l'Aca-
démie Nationale de Musique en 1926. Il 
paraît que les personnalités qui composent 
la commission en question se sont bornées à 
un échange de vues et que leur choix se 
fera seulement à quinzaine. C'est bien là, 
en effet, tout ce que l'on peut attendre 
d'une commission. Nous sommes menacés, 
dit-on, de voir projeter à l'Opéra le der-
nier film de propagande de la maison Ci-
troën ! 

Pourtant ces messieurs pourraient, avec 
un peu de volonté, arriver à faire quelque 
chose d'utile et de sérieux. Puisque M. 
Rouché est si bien disposé pour le cinéma, 
pourquoi ne pas lui suggérer de créer une 
véritable saison du « Film lyrique » ? Ne 
serait-il pas logique de créer un répertoire 
à cet effet ? Les deux productions qui eu-
rent déjà les honneurs de l'Opéra seraient 
naturellement insorites tout d'abord dans la 
liste des ouvrages destinés à former ce ré-
pertoire. Au Miracle des Loups et à Sa-
lammbô, viendrait s'ajouter le spectacle 

choisi pour la saison. On pourrait aussi fai-
re une sélection de deux ou trois films 6e 

prêtant particulièrement à l'adaptation mu-
sicale. 

M. Rouché demanderait aux composi-
teurs qui attendent d'être joués chez lui 
d'écrire des partitions sur ces ouvrages. 

Voici quelques titres français que j'offre 
aux méditations de ces messieurs : Pê-
cheur d'Islande, Destinée, Visages d'En-
fants, La Brière, Jocelyn. Si l'on veut ou-
vrir les portes de l'Opéra au film étran-
ger, quelques films s'imposent particulière-
ment : Siegfried, Le Cavalier à la Rose, 
qui est déjà doté d'une partition de Ri-
chard Strauss, L'Enfant Prodigue. Les 
membres du Comité n'auront que l'embar-
ras du choix. JEAN DE MIRBEL 

Le Banquet des Auteurs de Films 
Dans les salons de l'Hôtel Lutétia, la So-

ciété des Auteurs de filins donnait, vendredi 
dernier, son grand dîner annuel. 

Plus de deux cents .personnes se trouvèrent 
ainsi îéunies autour de MM. Raymond Poincaré 
et Charles Burguet, qui présidaient ces agapes, 
où ne cessa jamais de régner la plus franche 
cordialité. 

M. Charles Burguet prononça, au nom de la 
Société des Auteurs de films, quelques mots qui 
furent longuement applaudis, puis, acclamé par 
la salle entière, M. Raymond Poincaré se leva 
et rappela, en une très belle improvisation dont 
nous reproduisons la péroraison, l'intérêt que, 
toujours, il porta nu cinématographe : 

« C'est, je crois, M. Hamp qui a dit que les 
cinématographistes étaient les mécaniciens de la 
langue internationale et, en effet, ils s'adressent 
a une clientèle universelle, avec des signes qui 
sont compréhensibles pour tout le monde, et, 
ainsi, ils peuvent aisément, sous la forme la 
plus attrayante, vulgariser les plus modestes 
comme les plus grandes de nos actions, les pins 
humbles comme les plus magnifiques de nos tra-
vaux, les beautés naturelles comme les beautés 
artistiques de notre pays, nos paysages, nos 
coutumes, nos métiers, nos productions, notre 
histoire, nos vertus que l'on ne connaît pas tou-
jours à l'étranger et que nous avons souvent le 
tort de nous cacher h nous-mêmes. (Applaudis-
sements.) 

« Et quelle force, messieurs, quelle incompa-
rable force n'avez-vous pas ainsi entre les mains 
et combien vous avez raison de la mettre tout 
entière au service de la France ! 

« Ah ! messieurs, les hommes politiques et les 
gouvernements qui se succèdent n'ont qu'un de-
voir, c'est de chercher il seconder vos initiati-
ves fécondes, et, pour ma part, je n'ai eu ce 
,soir qu'une pensée en venant parmi vous, c'est 
de vous renouveler, à vous toutes, mesdames, et 
à vous tous, messieurs, le témoignage d'une 
sympathie déjà ancienne que je m'efforcerai, 
n'en doutez pas, de rendre de plus en plus effi-
cace. 

Un bal très animé, et qui se prolongea fort 
lard, clôtura cette belle soirée qui prouva com-
bien étaient unis, donc forts, tous les artisans 
de l'industrie dû film. 
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" IN AIN A " 

l'hutu AL. anime 

Une des scènes principales de « Nana », que termine Jean Renoir d'après 
l'œuvre de Zola. (Nana, Catherine Hessling ; Comte Muffat, Werner Krauss.) 



Le pope (A. Marnay) empêche le généralissime prince Vladimir Aryad de faire 
sauter la place forte de Stickla, dont les Karoliens viennent de s'emparer. 

"LE VERTIGE" 

Dans « Le Vertige », que Marcel L'Herbier vient de terminer : 
Henri de Cassel (Jaque Catelain), accompagné de sa mère (Claire Prélia), 

est entouré de ses amis à sa descente de canot automobile. 



ON TOURNK... ! 

Visiter un studio est un rêve que beaucoup d'entre vous ne peuvent réaliser. Cette photographie, prise dans le studio des Warner Brothers, vous donnera une idée de 
l'intimité (?) dans laquelle se tourne une scène d'amour passionné ! Dans le fond, à gauche, l'orchestre s'apprête à jouer un morceau qui mettra les interprètes dans 
« l'atmosphère ». En haut, sur une passerelle entourant le décor, des électriciens manient) les spotlights qui suivront la jeune première dans ses évolutions et ne cesseront de 

l'auréoler d'une djbuce lumière. 



D.-W. Griffith (debout) règle une scène de détail dans « That Royle Girl », 
qu'il réalisa pour Pa-amount. A droite : Carol Dempster. 

Lors de la visite au studio Albatros de M. A. Stefanesco, vice-président de 
l'A. A. C. de Roumanie, Jacques Feyder eut la charmante idée de confier 
un rôle à Mme Carmela Galia, grande artiste roumaine. De gauche à droite : 

Korotchkine (régisseur), A. Stefanesco, Desfassiaux (opérateur), 
Jacques Feyder, Barrais, V. Vina, Carmela Galia et L. Lerch (don José). 

Pendant les prises de vues de « Carmen » dans l'arène de Ronda. 
De ce praticable (au milieu duquel on peut reconnaître Jacques Feyder) 

furent filmées de sensationnelles corridas. 

Entre deux prises de vues de «Yasmina», dont André Hugon tourne les 
extérieurs en Tunisie. De gauche à droite : Léon Mathot, André Hugon, 
Camille Bert et le correspondant de «Cinémagazine»: Slouma Abderrazak. 
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66 MUCHE " 

Pour Ciné-Alliance, Robert Péguy réalise « Muche », une grande comédie 
dont il a écrit aussi le scénario. Muche, ce sera Nicolas Koline. N'est-ce pas 

dire que nous avons d'heureux moments en perspective ? 

Une. autre scène de « Muche », qu'interprètent Nicolas Koline, Elmire Vautier | 
et Jean Ayme. 
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A PROPOS DE " MADAME SANS-GENE " 

T OUS ceux qui ont vu, ou qui verront * 
le beau film de Léonce. Perret ne 

doivent pas ignorer que le surnom de Sans-
Gêne n'appartient pas, dans l'histoire, à la 
maréchale Lefebvre. 

Celle à qui ce surnom fut donné, non par 
des auteurs dramatiques, mais par ses 
compagnons d'armes, était une femme-
dragon, qui, depuis 1793 jusqu'à 1812, 
fit toutes les campagnes de la République 
et de l'Empire. Elle s'appelait Thérèse Fi-
gueur et était née le 14 janvier 1774, à 
Tholmay, près de' Dijon. 

A peine âgée de 19 ans, Thérèse Fi-
gneur servait au 1 5e dragons, qui était in-
corporé dans l'armée de Dugommier, au 
siège de Toulon. C'est là que Bonaparte 
fit sa connaissance, et c'est elle-même qui 
va vous dire comment : 

« Un jour, un chef de bataillon, un pe-
tit laideron, noir comme une taupe, m'en-
voie porter une lettre à un de ses officiers. 
Celui-ci me donna un reçu, selon l'usage ; 
mais, en revenant, je passai au bivouac des 
dragons ; ceux de mon escadron man-
geaient un gigot. Ils me virent et m'appe-
lèrent. Peut-être avais-je faim, car je ne 
résistai pas... et j'oubliai le reçu. Le petit 
laideron m'envoya chercher et me fit mettre 
à la salle de police. Dugommier me de-
manda et on lui apprit que Bonaparte ve-
nait de m'infliger une punition. 

— Qu'a donc fait Sans-Gêne ? de-
manda-t-il au jeune commandant d'artiMe-
rie. 

— Qui Sans-Gêne ?... ce petit ga-
min du 15e dragons, que j'ai fait mettre 
aux arrêts ? 

— Sans-Gêne aux arrêts ! ! Vous ne 
savez donc pas qui c'est, commandant ? 

— Non... Qui est-ce ? 
— C'est une femme... On ne la met 

pas aux arrêts... Qu'on aille chercher 
Sans-Gêne. 

J'arrivai, j'aperçus Bonaparte. 
— Que fais-tu donc, général, d'un 

pareil laideron ? dis-je à Dugommier, il 
est affreux. Il ne fait pas honneur à ton 
état-major. Je n'en voudrais pas pour ma-
ri ! 

Sept ans après, le premier consul passait, 
aux Tuileries, la revue du 15e dragons. Il 
vint à moi et, me tirant l'oreille : 

— Eh bien, Sans-Gêne, me trouves-tu 
toujours aussi laid ? 

Je ne veux pas donner ici des détails 
(cinégraphiques, ô combien !) sur Thérèse 
Figueur, connue de toute l'armée sous le 
nom de Sans-Gêne, quand elle fut attachée 
au service de Joséphine, en qualité de... 
femme de chambre ! Elle y resta huit 
jours, et rendit son tablier pour reprendre 
son uniforme. 

Sur les champs de bataille, elle alla mê-
ler son sang à celui de ces milliers de sim-
ples soldats, sans la bravoure desquels cer-
taine blanchisseuse ne serait pas devenue 
duchesse. 

En 1809, au cours d'une revue qu'il 
passait à Bayonne, Napoléon revit Thérè-
se Figueur et lui dit : 

— Je connais tes exploits, Sans-Gêne, 
que veux-tu que je fasse pour toi ? 

— J'ai eu quatre chevaux tués sous 
moi, répondit-elle, je voudrais qu'on me les 
payât. 

—■ Est-ce là tout ? 
— Oui, tout. 
Si la femme-dragon, Thérèse Figueur, 

avait pu prévoir l'avenir, elle aurait répon-
du : 

— Sans-Gêne demande au Petit Capo-
ral de ne jamais être frustrée d'un surnom 
qui n'appartient qu'à elle. » 

Hélas! les trente-cinq ans de service, les 
vingt-deux campagnes et les cinq blessu-
res de la vraie Sans-Gêne, qui mourut à 
l'hospice des Ménages, le 14 janvier 1861, 
n'ont pas formé un cas de conscience pour 
un dramaturge français qui était, cepen-
dant, l'auteur de Patrie. 

RENE CHAMPIGNY. 

A 1"A. P. P. C." 
Dans sa dernière réunion du 1er février, le 

Comité de l'Association Professionnelle de la 
presse cinématographique a discuté, entre autres 
questions purement corporatives, de l'action 
qu'il importe de mener contre les escroqueries 
—- heureusement assez rares, mais encore trop 
fréquentes — de certaines « écoles de cinéma » 
et de quelques individus qui discréditent la cor-
poration. 

Réalisant le vœu émis par la majorité des 
membres de l'Association, a la dernière assem-
blée générale, le Comité de l'A. P. P. C. a dé-
cidé que l'Association tiendrait des réunions 
amicales, le dernier samedi de chaque mois, de 
16 à 18 heures, au Foyer (l" étage) de l'Artls-
tic-Cinéma, 61, rue de Douai (9«). 



D.-W. GRIFFITH est un des plus puissants'manieurs de foules. Cette émeute, 
dans Les Deux Orphelines, est rèâUsêè de main de maître. 

La Foule, acteur d'écran 

D E quelle souplesse et de quelle mobili-
té réellement prodigieuses est doué le 

cinéma en tant qu'art d'expression ! Pour 
•'en persuader, il n'est pas nécessaire de 
voir successivement dix films réalisés avec 
subtilité et précision, un seul suffit pour 
nous convaincre- de son éloquence et de sa 
vérité minutieuse de signification. Les Vi-

sions se succèdent, se heurtènt, s'alternent, 
se superposent, se mêlent, aussi peu sem-
blables que possible, mais concourant tou-
tes à la signification générale de l'œuvre. 
Ici des mains tâtonnent dans un rayon li-
vide, se cherchent, s'effleurent, se joignent, 
pression douce, contact prolongé, sympathie 
sensuelle. Là des étoiles ressemblent à des 
yeux qui sourient, clignent, disparaissent, 

: comme effacées par une main qui effleure 
un visage soucieux. Tout frémissants, les 
arbres échangent des paroles mystérieuses, 

1 chuchotent mélodieusement dans la ferveur 
lunaire, ou, baignant dans une lumière bla-
farde de prélude d'Apocalypse, se héris-

: sent de peur et viennent désespérément frap-
per la vitre comme pour appeler au secours. 
En déclic, une porte s'ouvre, et — tel de 
sa boîte un diable à ressort — en jaillit 
un revolver, dont le rond miroitant s'impo-

se en gros plan et fascine quinze cents spec-
tateurs qui ont un recul spontané, irrésisti-
ble, général. La foule jaillit on ne sait 
d'où, s'enfle, moutonne, comme un raz de 
marée irrésistible, passe par-dessus l'objec-
tif braqué vers le ciel, continue'sa trajectoire 
invisible jusqu'au deuxième balcon du pala-
ce. Prenant l'écran en diagonale, de gau-
che à droite, les jambes courent, coupent 
de leurs ciseaux noirs la photogénique lueur 
blanche. . Démesurément dilatée par l'ob-
jectif, une bouche s'ouvre, découvre son pa-
lais, pousse le cri de guerre, plus persuasif 
d'être silencieux. En ondes psychiques, un 
souffle d'enthousiasme passe sur les têtes. 
Les personnalités respectives se fondent, 
l'âme collective de la foule naît, s'affirme, 
gronde. Les visions se hachent, rythme 
symphonique, crescendo visuel, élan, cour-
se, tourbillonnement, vertige. Choc. Une 
Bastille est prise. 

Cent personnes sur une scène paraissent 
réduites à douze ou à vingt. Cent person-
nes sur l'écran semblent sorti souvent 
mille ou dix mille/Pourquoi? C'est que le 
cinéma se joue des notions- de la mathéma-
tique humaine, il les bouleverse selon ses 
lois propres et autonomes. Il transforme 
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toutes les dimensions de temps et . d'espace, 
les accélère ou les ralentit, les grossit dé-
mesurément ou les rend puériles à force 
d'être minuscules. Dans Le Voleur de Bag-
dad, quinze mille hommes assiègent la ville 
et pourtant Raoul Walsh n'a jamais manié 
plus de trois ou quatre mille figurants à la 
fois. C'est que la foule qui passe de gau-
che à droite sur l'écran, au plan 1258, est 
la même qui, au plan 1253, passait de 
droite à gauche. Vous ne l'avez pas recon-
nue. On peut identifier un figurant déjà 
vu. On ne peut pas le faire pour quatre 
mille personnes qui se pressent, en tumulte. 

Sur scène encore, la foule ■— ou le 
choeur — qui a la parole, est quasi-muette 
et morte parce qu'elle est contrainte à une 
vie toute d'automatisme, ne devant pas dé-
passer les limites exigeantes de l'austère 
dramaturgie, limites d'importance de sa per-
sonnalité, de son rôle, et limites de son 
champ d'évolution.-Sur l'écran, au contrai-
re, la foule silencieuse vit plus librement, 
parle et signifie. Avant de tourner la mani-
velle, on ne prend pas chaque figurant à 
part, pour lui mâcher son rôle. Quelques 
« entraîneurs » spécialisés dans cette fonc-

tion, habilement éparpillés dans l'ensemble, 
freinent les groupes qui vont trop fort, exal-
tent ceux qui manquent d'élan. D'où cette 
spontanéité, cette vérité, ce naturel des mas-
ses humaines en mouvement, qui vivent réel-
lement des minutes d'action, qu'elles n'ont 
pas apprises et répétées jusqu'à l'automatis-
me. 

La foule de théâtre pêche toujours par 
excès de bonne volonté, de zèle, de disci-
pline. Un peu de laisser-aller et de désor-
dre est bien plus près de la vie. Plus on 
tend vers la fresque ou l'allégorie, plus ou 
s'éloigne du naturel. Tous ces légionnaire!» 
brandissent leurs dagues, avec la rigoureu-
se précision des métalliques personnages des 
carillons ds cathédrales -qui réapparaissent 
à heures fixes, inéluctablement, et crient 
à tue-tête à la gloire du tribun qui les a 
conduits à la victoire. La discipline scéni-
que, prônée tant de fois par le metteur en 
scène cabotin, ne souffre pas les maladroits, 
les distraits, les retardataires, les dissidents, 
les traîtres. La foule qui joue la vie de tous 
les jours dans son cadre exact, en compté 
pourtant bien 70 % ou plus. Le cinéaste 
qui prête la vie aux fictions n'en éduque 

Un coin de la /ionise, dans L'Affiche, de JEAX EPSTEIX. 
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pas plus qu'il n'est nécessaire pour idéali-
ser la réalité. Au cinéma, par conséquent, 
la foule agit dans toute sa sincérité sponta-
née, son élan immédiat, son désordre, son 
tumulte, pleine de bonne volonté, mais inex-
périmentée. 

La discipline de la scène retire aux fou-
les leur âme profonde, généreuse, violente, 
ce caractère, ce souffle, cette volonté com-
mune à tous, qui étouffe momentanément 
les instincts individualistes et les petits égoïs-
mes et la rendent capable des plus grandes 
générosités, des plus grandes bravoures, des 
plus grands déchaînements de fureur des-
tructrice aussi. Ce que dix mille hommes sé-
parés seraient incapables de faire en par-
faite communion d'esprit et par la douceur, 
cinq cents hommes en foule le font en 
se jouant, par la force du nombre et sa 
violence. Tous les metteurs en scène de-
vraient avoir lu la subtile et profonde Psy-
chologie des Foules du docteur Gustave Le 
Bon, qui est presque un cours de réalisa-
tion oinégrapbique de scènes à grande figu-
ration. 

Dans Salammbô, Le Miracle des Loupj, 
Les Deux Orphelines, Le Voleur de Bag-
dad, Pierre le Grand, Jeanne d'Arc et 
combien d'autres films, il y a de très puis-
sants effets de foules. 

Des mouvements contradictoires de 
masses humaines en plans séparés, des jam-
bes qui courent, des bouches qui crient, 
des bras qui frappent, des corps qui tom-
bent, des pieds qui défoncent des 
têtes, des poitrines, des ventres, une 
multiplicité de gros plans suggestifs, 
variés, caractéristiques, entrecoupant les 
scènes d'ensemble et contribuant à créer 
l'ambiance. L'appareil qui court avec les 
gens, tombe avec eux, la vision cahotée du 
cavalier sur son cheval, la vision vertigi-
neuse du mourant, la sensation aveuglante 
du choc chez le blessé, l'emploi du flou, 
de la déformation, des coups de panorami-
que, du renchaîné ultra-rapide en trois ou 
quatre tours, le montage court pour ryth-
mer le crescendo du combat; bref, le spec-
tateur devenu acteur, transporté au sein 
de la foule, donnant des coups, en recevant, 
courant, tombant, mourant... vivant sans 
quitter son fauteuil, avec l'impression, une 
fois l'épisode passé, qu'il se réveille d'un 
très beau rêve ou d'un épouvantable cau-
chemar. O toute-puissance de l'art cinégra-
phique! JUAN ARROY. 

P. S. — Une déplorable erreur d'im-
primerie a fait tomber à la composition le 
dernier feuillet de mon article sur les « Vi-
sages de la tragédie » cinégraphique (Ci-
némagazine n° 4). Je m'excuse auprès 
de nos lecteurs et auprès des grands 
artistes André Nox, Sessue Haya-
karva et Charles Chaplin de cet oubli tout 
à fait indépendant de ma volonté. Et je 
tiens à réparer cette omission en rétablis-
sant ici le texte tombé : 

Belle figure d'apôtre moderne, voici An-
dré Nox, au masque ravagé par la douleur, 
l'angoisse ou le désespoir. J'aime ce vi-
sage pathétique où s'inscrivent en rides pro-
fondes les grandes souffrances silencieuses. 
J'aime aussi cette concentration de pensée 
qui, en voulant le taire, révèle plus pro-
fondément le tourment intérieur. Petit 
théâtre d'argile humaine, où les sentiments 
les plus profonds et les émotions les plus 
intenses se donnent la réplique en silence, 
le masqué torturé d'André Nox fut le 
centre psychologique de bien des drames, 
dont Le Penseur, Le Crime de lord Ar-
thur Saville, La Mort du Soleil et cet hal-
lucinant Sens de la Mort, d'après Bourget, 
furent certainement les plus bouleversants. 

Que dire, qui n'ait été cent fois répété, 
sur le visage si lumineusement et dramati-
quement photogénique de Sessue Hayaka-
wa Quelle mobilité dans l'immobilité, 
quelle force dans la sobriété, quelle élo-
quence dans le mutisme, exprime cette belle 
face asiatique ! En voyant Forfaiture, cer-
tains découvrirent Hayakawa, moi je le re-
découvre dans chacun de ses films... et ja-
mais je ne m'en fatigue. 

Voici enfin le plus universel visage de la 
tragédie : Charles Chaplin. Car Chariot 
n'est pas gai en soi, ce sont ses films qui 
vous amusent — les péripéties de ses films 
— mais lui, pauvre bougre désespéré et 
affamé, il n'est véritablement pas drôle. 
Ecoutez plutôt Louis Delluc, son si subtil 
biographe, parler de Chaplin tragique à 
propos de Carmen : « Et puis il mourra, 
lui aussi, puisque don José doit mourir. Il 
meurt en marge du film. Il meurt, et c'est 
tout. Deux secondes : l'une de ces deux 
secondes est charmante, l'autre est magni-
fique. Vous avez vu mourir Zacconi, Gio-
vanni, Grasso, Chaliapine ? Vous avez vu 
mourir aussi Charles Chaplin. Je ne veux 
plus voir aucun ténor au dernier acte de 
Carmen. » J. A. 

PIERRE PHILIPPE, JEAN ANGELO et WERNER KRAUSS dons Nanà. 

En marge de " Nana" 

WERNER KRAUSS 

P ARMI l'interprétation du film de Jean 
Renoir, nos lecteurs ont pu remar-

quer le nom de Werner Krauss, une des 
vedettes les plus célèbres d'outre-Rhin, 
une de celles dont les apparitions ont fait 
époque et dont certains types sont demeurés 
classiques. Acteur de théâtre, il fit partie, 
après de nombreuses créations, de la trou-
pe Miax Reinhardt et joua Le Miracle à 
New-York. Il fut également l'un des acteurs 
les plus appréciés en Allemagne ; ses créa-
tions étaient attendues avec autant de curio-
sité que le sont chez nous celles d'un Signo-
ret ou d'un de Féraudy, eux aussi artistes 
de théâtre et de cinéma. 

C'est avec Le Cabinet du Docteur Ca-
ligari que l'artiste fit pour la première fois 
son apparition sur nos écrans. On se sou-
vient de la magistrale figure qu'il burina 
dans ce film de Robert Wiene... Vérita-
ble personnage surnaturel, Caligari faisait 
songer à quelque sinistre oiseau de nuit. Sa 
démarche sautillante, ses yeux sans re-
gard impressionnaient au plus haut point. Il 
fallait être un acteur de composition de 
tout premier plan pour parvenir à sembla-
ble résultat et pour s'adapter à l'atmos-
phère ultramoderne de cette évocation fan-

tastique. Le type évoqué par l'artiste dans 
ce film de Robert Wiene est demeuré l'une 
des silhouettes les plus caractéristiques, les 
plus étranges aussi que nous ayons applau-
dies à l'écran. 

Dès lors, les créations de Werner Krauss 
se sont succédé. Nous ne pourrons les citer 
toutes, car beaucoup d'entre elles n'ont pas 
encore traversé la frontière. Il nous suffira 
cependant d'en énumérer quelques-unes qui 
ont consacré la réputation de l'artiste et 
l'ont classé parmi les plus puissants des in-
terprètes. 

De taille moyenne, trapu, les regards 
extraordinairement mobiles, le créateur de 
Caligari excelle dans l'art de se maquiller. 
Combien nombreux sont ses admirateurs 
qui ne le reconnaissent pas la plupart du 
temps tant il sait s'identifier à son per-
sonnage... Son visage inquiétant n'est sou-
vent que haine et épouvante ; on ne le voit 
jamais — ou bien rarement — sous les de-
hors d'un honnête homme. Sa tâche n'en 
est que plus difficile. 

Après avoir paru dans La Vie amou-
reuse de lady Hamilton, Werner Krauss 
devait créer le rôle inoubliable de Shylock 
dans Le Marchand de Venise. On se rap-
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pelle la scène tragique du tribunal, où 1 ar-
tiste sut extérioriser avec une force éton-
nante tous les sentiments si divers qui assail-
lent le héros de Shakespeare. Ce fut en-
suite la création de Smerdiakov dans Les 
Frères Karamazov, création délicate s'il 
en fut. Aux côtés d'Emil Jannings et de 
Bernhard Gœtzke, Werner Krauss sut in-
carner d'une manière impressionnante le 
serviteur malade et sujet à de nombreuses 
crises, qui n'hésite pas à assassiner son pè-
re et à laisser accuser un innocent'. 

Deux drames se rapprochant un peu plus 
par le genre de Caligari : Tragi-comédie, 
vieille légende chinoise, et Le Cabinet des 
Figures de Cire, nous permirent de revoir 
Werner Krauss, le premier sous les dehors 
d'un marchand asiatique, le second cous 
l'aspect d'un terrible apache, Jack l'Even-
treur. Il fut également Marat dans Dan-
ton, de Buchowetzky et Bochitzko, qui ne 
fut jamais présenté en France. 

Tolérance ou Nathan le Sage, un drame 
où la beauté de la photographie s'alliait au 
talent des interprètes ; Le Trésor, film 
émouvant où il fut remarquable, L'Az-

Pltnto il/". SoniM4. 
ûne attitude de WERNER KRAUSS dans Nana. 
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Photo M. Souliê. 

Le baron Miiffat (WERNER KRAUSS). 

sassinat du Comte de Versac, Othello 
(rôle de Iago) marquèrent encore de nou-
veaux succès à l'actif de Werner Krauss. 
Nous venons de le revoir dans le rôle du 
boucher de La\ Rue sans Joie, qu'il tint 
avec un réalisme intense. Dans I.N.R.I., 
l'acteur anima Pilate et sut admirablement 
extérioriser les hésitations et la veulerie du 
gouverneur romain. 

C'est à cet artiste de grande classe que 
Jean Renoir a eu recours pour interpréter 
!e personnage du comte Muffat dans Nana. 
Nul n'était mieux désigné pour ce rôle... 
Le comte Muffat se débat entre son amour 
passionné pour Nana et son mysticisme qui 
le retient sur la pente fatale. Par quelles 
affres, par 'quelles tortures doit-il passer 
au cours du drame !... 

On pourra lire sur le visage expressif de 
Werner Krauss cette lutte implacable qui 
se livre chez Muffat entre le bien et le mal. 
L'artiste a su s'adapter merveilleusement 
au réalisme de l'auteur. L'interprétation de 
Werner Krauss dans Nana constituera une 
des principales attractions du film de Jean 
Renoir, que l'on attend avec la plus vive 
impatience. 

JEAN DE MIRBEL 
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La Fête du Cinéma 

JLe mercredi 17 mars, dans les salons de 
l'Hôtel Continental, aura lieu un grand bal de 
nuit à l'occasion du trentenaire de l'invention 
des Frères' Lumière. 

Cette fête du cinéma, organisée au bénéfice 
de « La Mutuelle du Cinéma », est assurée du 
concours de toutes les vedettes de l'écran. Il y 
aura trois grands orchestres et des attractions 
de tout premier ordre ! 

Nos abonnés trouveront, dans un prochain 
numéro de Cinéma ya zinc, un billet à tarit' réduit 
pour ce gala qui s'annonce comme devant être 
.sensationnel. 

Un certain nombre de cartes étant mis à notre 
disposition, nous nous ferons un plaisir d'adres-
ser un billet de faveur a ceux de nos lecteurs 
qui nous en feront la demande. Ces demandes 
seront servies dans l'ordre de leur réception et 
jusqu'à épuisement des cartes. (Prière de join-
dre un timbre pour l'envoi.) 

A Param'ount 

Nous apprenons que sur la proposition de 
M. - Robert Hu-rel, M. Adolphe ORSO. administra-
teur-délégué et directeur de la Société anonyme 
française des Films Paramount. a nommé M 
Haph Epstein, assistant de M. Robert I-Iurel. 
directeur général de la location de Paramount. 

M. Raph Epstein, qui s'occupait jusqu'alors' 
du « Foreign Department », va donc trouver 
une sphère d'action plus étendue, où ses nom-
breuses qualités d'organisateur pourront se 
donner libre cours. 

C'est avec plaisir que nous enregistrons cette 
nomination et adressons à M. Raph Epstein nos 
plus vives félicitations. 

Présentations 

Partihé Consortium Cinéma présentera le mer- • 
credi 24 février, à 2 h. 30, à l'Empire, 41, ave-
nue de Wagram. une production de Jacques Ro-
bert : Là Ûhèvrê ceux pieds d'or, d'après le cé-
lèbre . roman de Charles-Henri Hirscli, réalisée 
a l'écran par Jacques Robert, avec Liliane 
Constfintini, Romuald Joubé. Maxudian, Alcover, 
etc., et L'Ecole des dancing-girls, une production 
Warnor Bros (monopole Jacques Haïk), avec 
Williard Louis, Louise Fazenda, Dorothj- Dévo-
re, Cullen Lundis, etc. 

Service militaire. 

La Chambre Syndicale Française de la Ciné-
matograplue demande aux jeunes gens, nés du 
1er janvier au 31 mai 1906, appartenant au pre-
mier contingent de la classe 1926 et susceptibles 
de faire des ouvriers ou employés spécialistes 
de l'aviation militaire (mécaniciens, ajusteurs, 
électriciens, armuriers, dessinateurs, opticiens, 
opérateurs de cinéma, photographes, soudeurs 
autogène, horlogers, radiotélégraphistes), de 
bien vouloir se faire inscrire à son siège social, 
13 bis, rue des Mathurins, au plus tard le 
1er mars 1926, en fournissant les renseigne-
ments ci-après : nom, prénoms, date de nais-
sance, adresse avec rue et numéro, décision (si 
possible) du conseil de revision, bureau dè re-
crutement ou canton où l'intéressé a été recensé, 
profession, références, appréciation sommaire sur 
l'instruction et la valeur professionnelle. 

Dès réception de tous ces renseignements, la 
Chambré syndicale française de la Cinématogra-
phie fera le nécessaire auprès du ministère in-
téressé. 

Adresser toute correspondance à la Chambre 
syndicale française de la Cinématographie, 
13 bis, rue des Mathurins, Paris. 

(jjjcrnaflazinc 
Les projets de Maurice Champreux 

Le metteur en scène Maurice Champreux, qui 
vient de terminer, pour le compte >de la Société 
des Etablissements Gaumont, le film Bibi-la-Pu-
rée, va prendre à Nice quelques jours de repos 
bien gagnés. La, sous le ciel inspirateur et dans 
le printemps toujours anticipé de la Côte d'Azur, 
il va préparer, toujours pour la môme Société, 
le scénario de son prochain cinéroman, Le De-
mi-quart (l'œil, et peut-être aussi, s'il se trouve 
en verve, un autre « sériai » dont il a déjà 
l'idée générale et les principaux éléments. Le 
premier tour de manivelle en sera donné au stu-
dio Gaumont vers avril. 

Coïncidence 
On a célébré tout récemment à Hollywood 

les noces d'argent de Mac Swain, le remarqua-
ble Big Jim Mac Kay de La Ruée -vers l'Or. 

Il y a en effet vingt-cinq années que Mac 
Swain est marié. 

Coïncidence curieuse : l'excellent artiste a 
fêté également, le même jour, le 25e film tourné 
avec Chariot. 

On tourne 
— Donatien va commencer la réalisation ci-

négraphique de Simone, d'après la pièce de M. 
Eugène Brieux. En tête de la distribution : Des-
jardins, de la Comédie-Française, Lucienne Le-
grand et... Donatien lui-même, 

— Charles Burguet n'étaut plus retenu à 
Paris par ses occupations de président de la 
Société des Auteurs de films, vient de partir pour 
Nice. C'est là qu'il va préparer son découpage 
pour la mise à l'écran de Martyre, qu'il va tour-
ner pour la Vitagraph. Ensuite, il filmera uu 
scénario de M. André Cuel, à qui il est déjà re-
devable du sujet de Baroceo. C'est Gnby Morlaj* 
qui. probablement, sera la protagoniste' de cette 
production. 

« Le Fauteuil 47 » 

M. Gaston Kavel a maintenant complètement 
terminé Le Fauteuil 47, dont le montage a été 
retardé par un grave accident qui aurait pu 
avoir de tragiques conséquences. Un incendie 
s'étanl déclaré dans le bureau de l'excellent réa-
lisateur, qui s'était absenté par extraordinaire ce 
matin-là, de nombreux bouts de positif furent 
détruits, l'ai- bonheur', le négatif du film était 
entreposé dans une autre usine et le tout se 
borna à des dégâts matériels considérables et à 
un surcroît, de travail pour le metteur en scène. 

M. Gaston Ravel commencera très probable-
ment d'ici peu de jours une nouvelle production. 
Petites nouvelles 

M. Jacques de Baroncelli vient de s'em-
barquer avec sa troupe pour tourner dans un 
grand port de la Méditerranée les extérieurs de 
son nouveau film : Xitclievo. 

Rappelons que cette importante production 
sera interprétée par Charles Vanel, qui tournera 
un rôle de commandant de sous-marin, Raphaël 
Liévin, qui sera enseigne de vaisseau. Marcel 
Vibert, commandant une escadrille de sous-ma-
rins, Paoli, qui aura l'occasion de déplorer les 
ressources de ses talents athlétiques. La' jeune 
Russe sera incarnée par Lilian Hall Davis ; Su-
zy Vernon et Henri Iïudaux auront également 
un rôle important. Décorateur : Robert Gys ; 
opérateur : Chaix, aux côtés de qui Baciielet 
tournera les extérieurs. 
« Nana » 

Jean Renoir a terminé au studio Gaumont les 
prises de vues de Xaiia. Il ne reste plus à tour-
ner que quel.lues extérieurs de courses qui se-
ront vraisemblablement réalisés dans le .Midi. 

La présentation aura lieu dans le courant du 
mois de mars. 

LYNX. 
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LES FILMS DE LA SEMAINE 
RAYMOND NE VEUT PLUS 

DE FEMMES 
Film américain interprété par RAYMOND GRIFFITH, 

VERA REYNOLDS, WALLACE BEERY et 
LOUISE FAZENDA. 

Réalisation de PAUL IRIBE et FRANK URSON. 

Actuellement, Raymond Griffith a con-
quis le titre de « star » et interprète toute 
une série de comédies dont Raymond ne 
veut plus de femmes (The Nig'ht Club) est, 
à coup sûr, l'une des plus cocasses. 

On voit, dans ce fillm, le malheureux 
Raymond, fiancé évincé, faire serment de 
ne plus fréquenter de jeunes filles et de res-
ter un célibataire endurci... l'avenir réser-
vera à cet imprudent d'inénarrables mésa-

EAYMOND GRIFFITH 
dans Raymond ne veut plus de femmes 

ventures, des démêlés avec une Carmen et 
un don José nouveau genre, et un mariage 
en bonne et due forme qui l'unira à la plus 
charmante des sportswomen... 

Raymond Griffith est étourdissant dans 
le rôle principal. Vera Reynolds lui donne 
fort agréablement la réplique. Wallace 
Beery et Louise Fazenda burinent deux 
irrésistibles caricatures d'Espagnols. La 
réalisation, de Paul Iribe et de Frank 
Urson, est des plus adroites. 

LE SERMENT SACRE 
Film américain interprété par AlLEEN PRINGLE, 

HUNTLEY GORDON, ELEANOR BOARDMAN, 

LOUISE FAZENDA, NORMAN KERRY, WILLIAM 

HAINES et CLEO MADISON. 

Le Serment Sacré est un film qui dénote 
de la part de son réalisateur une certaine 

audace. Il aborde un sujet des plus épi-
neux avec un doigté digne d'éloges et ani-
me une comédie psychologique où le mou-
vement n'a qu'une part très minime, Il n'est 
point banal, le roman de la femme d'affai-
res en butte aux poursuites assidues d'un 
ardent admirateur ! 

Il a fallu une troupe de talent pour in-
terpréter comédie aussi délicate. Aïleen 
Pringle incarne avec talent la businesswo-
man qui a conscience de son charme et 
de sa beauté et qui se sert de ces atouts 
pour bien conclure ses transactions com-
merciales. Huntley Gordon a de la distinc-
tion et de la sobriété dans le rôle de l'hom-
me d'affaires amoureux. Louise Fazenda 
est une pittoresque dactylo, Eleanor Board-
man une jeune fille ravissante. Norman 
Kerry, William Haines et Cleo Madkon 
complètent consoiencieusement cette distri-
bution. 

Les reprises de films intéressants sont as-
sez nombreuses ces temps-ci pour que nous 
ne les signalions pas à nos lecteurs... Ils 
peuvent, à l'heure actuelle, applaudir les 
grands succès de l'écran tels que L'Opi-
nion publique, le chef-d'œuvre de C'barlie 
Chaplin, qui marque une date dans l'his-
toire du cinéma; Le Docteur Jefyyll et M. 
Hyde, avec John Barrymore, une produc-
tion curieuse à plus d'un titre; le fameux 
Cabinet du Docteur Caligari; Mater Dolo-
rosa, l'une des premières oeuvres d'Abel 
Gance ; enfin, Les Opprimés, d'Henry 
Roussel!, qui n'a pas vieilli et où l'on 
peut admirer avec l'adresse du réalisateur 
le très grand talent de Raquel Meller. 

L'HABITUE DU VENDREDI. 

T* S® F» 
TOUS LES JEUDIS 

(pmagazine 
fait une causerie cinématographique 
pour les 12 MILLIONS de personnes 

qui écoutent la 
TOUR EIFFEL 

(Longueur d'onde : 2.200 mètres) 
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LES PRÉSENTATIONS 

A TRAVERS LA TEMPÊTE 
Film américain interprété par MADGE BELLAMY, HELEN JÉRÔME EDDY, ANNA Q. NILSSON, 

JACK RICHARDSON, SPOTTISHWOOD AITKEN. Réalisation de HUNT STROMBERG. 

L ES drames de la mer exercent un at-
trait tout particulier sur le pu-

blic. Au jeu des acteurs s'ajoute celui 
de la nature en furie qui interprète un rôle 
des plus importants et dans le sauvage dé-
cor de laquelle se déroulent les plus dra-
matiques péripéties. 

Hunt Stromberg est un spécialiste du 

Au petit jour, sur les flots apaisés, leur 
chaloupe vogue à l'aventure ; une goélette 
les aperçoit, stoppe et les recueille à son 
bord. 

Hélas ! cette goélette est montée par un 
équipage de naufrageurs qui écume les 
mers sous la conduite d'un bandit, An-
drews. La capture des rescapés du « Mar-

MADGE BELLAMY et JACK RICHARDSON dans 

genre. Nul mieux que lui ne sait tourner 
les tragédies se déroulant sur la grande 
bleue. On s'en rendra compte par le début 
du scnénario de A travers la Tempête, 
où les scènes poignantes ne sont pas épar-
gnées. 

Au cours d'une tempête effroyable, le 
« Martha », commandé par John Fergu-
son, sombre dans les eaux du Pacifique. 
Seuls le commandant, sa femme, son jeune 
fils et un matelot échappent au désastre. 

une scène capitale de A travers la Tempête. 

tha » ne paraissant devoir apporter aucun 
profit au misérable, il ordonne de les re-
jeter à la mer, à l'exception toutefois de la 
femme du capitaine Ferguson, dont la beau-
té a fait impression sur lui. Insensibles aux 
supplications des malheureux, les matelots 
vont exécuter l'ordre impitoyable. Fergu-
son se dégage et entame alors avec An-
drews une lutte sans merci. Lutte inégale. 
Attaqué par derrière, le naufragé a les 
yeux crevés au cours du combat. Dans 
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leur chaloupe, le capitaine. aveugle, son 
fils et son matelot sont abandonnés sur la 
mer immense. La jeune femme du capitaine 
Ferguson se tue plutôt que de subir le sort 
que lui réserve Andrews... 

Voilà un début fertile en émotions. 
Nous ne voulons pas dévoiler au lecteur la 
suite de cette poignante histoire. Qu'il lui 
suffise de savoir, en attendant la sortie de 
cette bande éditée par les Films Métropole, 
qu'elle est, du début à la fin, émouvante 
au possible, et qu'une interprétation remar-
quable où figurent Madge Bellamy, Helen 
Jérôme Eddy, Anna Q. Nilsson, Jack Ri-
chardson et Spottishwood Aitken, l'anime 
avec grand talent. 

LUCIEN FARNAY 

LE CAPITAINE MYSTERE 
Film américain interprété par MlLTON SlLLS, 

VIOLA DANA, RUTH CLIFFORD, PAUL NICHOLSON 

et TOM KENNEDY. 

Réalisation CTIRVING CUMMINCS 

La première partie de ce drame se dé-
roule aux Indes, où le médecin-major Ed-
ward Craig est accusé d'un crime qu'il h a 
pas commis. Il s'enfuit et devient « le Ca-
pitaine Mystère », et, pendant plusieurs 
années, riche et redouté, se livre au com-
merce des perles. Il rencontre, aux îles Pa-
radis, Loriana, une jeune indigène, et le dé-
vouement de cette dernière lui permettra 
enfin d'épcuser sa fiancée, à laquelle il doit 
d'avoir été reconnu innocent et réhabilité. 

J'ai préféré de beaucoup la seconde moi-
tié du film... Les tableaux des « îles » sont 
intéressants et la couleur locale a été soi-
gneusement restituée ; une scène de lutte a 
été particulièrement bien menée. En ce qui 
concerne l'interprétation, Viola Dana se 
surpasse dans le rôle de la petite indigène 
Loriana. Milton Sills, plus froid, incarne 
un capitaine Mystère proche parent de 
L'Epemer des Mers. Une distribution cor-
recte se partage les créations moins impor-
tantes. 

* 

LA PUISSANCE DU TRAVAIL 
Film français interprété par BLANCHE MoNTEL, 

CAMILLE BERT, MICHEL SIMON, MAURICE 

DESTIN, STEPHAN AUDEL et JEAN CYRI. 

Réalisation de JEAN CHOUX. 

Le titre n'a que peu de rapport avec le 
•sujet... et le sujet est un peu mince... La 
^Puissance du Travail ne manque cependant 

pas de quelques qualités, il y a de la bonne 
volonté, des promesses même peut-être. 
Les rives du lac de Genève sont joliment 
photographiées. C'est la première œuvre 
d'un jeune dont on peut attendre de bonnes 
choses. 

Le film est bien défendu par l'excellente 
interprétation de Blanche Montel, de Ca-
mille Bert et de Michel Simon. 

.; *V ' : M\ \ ', 

MARIONNETTES 
Film français interprété par HoPE HAMPTON, 

OTTO KRUGER, LOUISE LAGRANGE 

et JACK REYMOND. 

Réalisation CTHENRI DIAMANT-BERGER. 

Nous ne saurions assez répéter que ce 
film marque une date dans l'histoire du ci-
néma. Jamais jusqu'alors les metteurs en 
scène n'avaient obtenu perfection sembla-
ble en réalisant des bandes en couleurs. 
Depuis longtemps déjà on recherche la 
vraie voie... La Glorieuse Aventure a mar-
aué un timide essai... L'Epave Tragique, 
Fleur de Lotus, Petite Madame nous 
avaient montré une série de fresques agréa-
bles à l'œil mais imparfaites. Enfin, tout 
récemment, Le Vagabond du Désert mar-
quait un progrès important... Cependant 
aucune de ces productions n'égale Marion-
nettes, qui constitue un modèle du genre. 
C'est à notre compatriote Henri Diamant-
Berger que revient l'honneur d'avoir dé-
couvert un procédé qui nous donne toute 
satisfaction et qui sera employé sans aucun 
doute par les cinéastes de demain. 

Le cinéma s'orientera, n'en doutons pas, 
de plus en plus vers le film en couleurs (la 
toute récente production de Douglas Fair-
banks, Le Pirate Noir, n'^st-il pas un film 
en couleurs ?) Aussi ne saurait-on assez 
souligner l'importance de Marionnettes. 

ALBERT BONNEAU 

L'ANGE DES TENEBRES 
Film américain interprété par RoNALD CoLMAN, 

VILMA BANKY, CHARLES LANE, WYNDHAM 

STANDING, FRANK ELLIOT. 

C'est une simple et douloureuse histoire 
d'amour, une histoire émouvante faite de 
grandeur et de sacrifice et qui nous est ra-
contée par un magicien de la lumière : 
George Fitzmaurice, et deux interprètes de 
grand talent : Ronald Colman et Vilma 
Banky. 

Quelques lignes suffisent pour résumer le 

389 

scénario. Une jeune fille est fiancée, pen-
dant la guerre, à un capitaine d'artillerie. 
Cruellement blessé, le jeune homme revient 
aveugle, mais, ne voulant pas que, entraî-
née par la pitié, sa fiancée ne lui sacrifie 
son avenir, il se cache dans une retraite 
que tout le monde ignore et change de nom. 
On le croit mort. Des circonstances fortui-
tes mettent les deux jeunes gens en présen-
ce... L'amour triomphe... Nous n'en avions 
jamais douté. 

Cette situation est développée de main 
de maître, exposée avec goût, tact et me-
sure, interprétée avec un naturel et une 
sensibilité rarement égalés. Les plus jolis 
tableaux sont-ils ceux du début où tout 
n est que beauté, amour et joie de vivre ? 
Mais ceux du front sont bien impression-
nants, et les scènes de la fin tellement 
émouvantes ! 

Le masque de Ronald Colman se prête 
admirablement à ces rôles tourmentés. Cet 
artiste possède une flamme intérieure, une 
émotion, une sincérité qui en font un des 
plus intéressants parmi tous les interprètes 
de l'écran. La scène où, aveugle, il retrou-
ve sa fiancée et parvient à lui cacher sa 
cécité et à jouer l'indifférence afin de la dé-
tacher de lui est interprétée avec un talent 
rarement égalé. 

Que dire de Vilma Banky ? Elle est 
la beauté, le charme, la sensibilité mêmes. 
Nous ne l'avions que peu remarquée dans 
Le Roi du Cirque et Potem\ine ; elle ne 
s'est réellement révélée que depuis son arri-
vée en Amérique, d'abord dans L'Aigle 
Noir, puis dans L'Ange des Ténèbres. Elle 
est devenue, à présent, une très grande ar-
tiste. 

Les autres interprètes sont dignes de ces 
deux protagonistes. 

George Fitzmaurice est un des metteurs 
en scène les plus irréguliers que nous con-
naissions. Tour à tour, ses productions sont 
excellentes et médiocres. L'Ange des Té-
nèbres est une des plus parfaites qu'il ait 
réalisées. 

Mais pourquoi faut-il que pareille œu-
vre soit fâcheusement abîmée par des des-
sins qui ont la prétention d'orner..., mais 
n ajoutent rien aux sous-titres, par une évo-
cation beaucoup trop longue qu'on aurait 
aisément pu élaguer ? Et pourquoi le scé-
nario qu'on nous distribua n'a-t-il que des 
rapports assez lointains avec le film tel qu'il 
nous fut présenté ? 

RONALD COLMAN, qui fit une remarquable création 
dans L'Ange des Ténèbres. 

L'Ange des Ténèbres, qui est un film 
remarquable, méritait plus de soin dans sa l 
présentation. 

A. T. 

Le bal du cinéma à Berlin 

Ce fut vraiment le plus franc succès berli-
nois de l'an neuf ? Toutes les vedettes des « mo-
vies » d'outre-Rhin s'étaient donné rendez-vous 
dans les salles des fêtes du « Zoo ». 

■ La fantaisie la plus échevelée n'avait pas pré-
sidé ù. la décoration de la salle de marbre. Mais 
la musique spasmodique du jazz donna une 
grande animation aux couples plus ou minus 
célèbres qui se pressaient sous les soleils élec-
triques. 

Il y avait là, sous l'œil sévère des deux pré-
sidents de la police et des deux directeurs d<-
la censure, les metteurs en scène Richard Eicb-
berg, Cari FrôeUeh, Krilss Lang, Willy Wolffi 
Karl Grune. La très blonde Lee Parry portait 
une robe/ qui lui tombait jusqu'aux chevilles. 
Etait-ce une réaction contre les courtes toilet-
tes — courtes d'en haut aussi bien que d'en 
bas — de Mady Christians, d'Ellen Hichter ou 
de la sculpturale Lucy Doraine ? Lil Dagoveç 
promenait un regard étonné tandis que Conrad 
Veidt jetait d'inquiétants coups d'oeil sur Ossi. 
Oswalda et Nina Vanna. La perruque rose de 
Lya de Putti obtint un beau succès. Mais il 
faudrait toutes les citer, celles qui apportèrent 
l'éclat de leur beauté à. une fête où l'Ufa, par 
contre, brillait par son absence. 

LOUIS DUIIIEUX. 
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Une louable initiative à signaler. Pour reva-
loriser notre franc, le cinéma va apporter son 
aide. M. Leca, directeur du Splendid Cinéma, et 
M. i'iedinovi, agent à Alger des Etablissements 
Cauniont-Metro-Goldwyn, vont donner une re-
présentation cinématographique extraordinaire 
pour le redressement du franc. Le produit de 
cette soirée servira à l'achat de bons à court 
icrino, dont il sera fait un autodafé devant 
l'établissement. Bravo. Si tous nos cinémas de 
France et des Colonies imitaient cet exemple, 
notre situation s'en ressentirait vite. En tous 
cas, cet exemple sera peut-être imité par quel-
ques salles algéroises. 

— La charmante artiste cinégraphique et 
danseuse . qu'est Napierkowska était dernière-
ment parmi nous. Elle a donné diverses repré-
sentations de son talent chorégraphique dans 
des réunions mondaines. Nous aurons l'occasion 
d'applaudir cette vedettté dans Les Frères 
Zemgaivno, au Régent Cinéma. 

— Un ciné de plein air est en voie d'édification 
en plein centre de la ville. Son programme esti-
val comprendra, en plus de nouveautés, des re-
prises de films à succès ; l'ouverture aura lieu 
vers la seconde quinzaine de juin. J'ai vu les 
devis des décorateurs et c'est ce qui me permet 
de dire que la salle sera d'un modernisme ache-
vé avec ses panneaux et son bar américain. 

— A l'instar des grands cinémas de France, le 
Select Splendid vient de créer pour sa clientèle 
un journal-programme gracieusement distribué et 
qui entretient le lecteur de mille choses tou-
chant l'art cinégraphique. 

— D'intéressants programmes sont à signaler 
cette semaine, ainsi le film si intéressant, Sa-
lammbô, digne illustration de l'œuvre de Flau-
bert, qui a obtenu la faveur de la foule. Puis 
une bande originale, tant par sa conception que 
par sa technique : L'Insoumise, et enfin la suite 
de Fanfan-la-Tulipe et la belle œuvre de Ger-
maine Dulac : Ame d'Artiste, avec N. Koline 
et Y. Andreyor, qui nous revient après une si 
longue absence. 

— Par ailleurs, nous avons vu : Le Bando-
lero, Suzanne et les trois vieillards, La Bixan-e 
aventure, Snoulc's of the north, L'Appât de l'or, 
Boite de nuit, etc. ' 

PAUL SAFFAR. 

BOULOGNE-SUR-MER 
En 15 jours, deux films français seulement, 

c'est bien pou ! Il est vrai que pendant cette 
période, le Coliséum, qui passe 50 à 00 0/0 de 
filme français, avait interrompu l'exploitation 
cinégraphique pour donner avec très grand 
succès une revue locale et une revue pari-
sienne. 

— A l'Omni a : Vivre sa vie, dont le plus 
grand mérite est d'être interprété par Ethel 
Glayton et Maidgé Bellamy, et La merveilleuse 
aventure, film d'aventures policières et senti-
mentales avec Edmund Lowe. Gros succès pour 
Le Mirage de Pans, avec Léon Mathot, Ginette 
Miadcde et Allibert. Knock out, avec Gaston 
Jacquet, a été présenté comme film de l'année, 
alors qu'il date de trois ans environ. Lors-
qu'un film... ancien est ainsi présenté au pu-
blic pour la première fois, ne serait-il pas pré-
férable d'indiquer la date de réalisation, afin 
de ne pas tromper le public... qui s'aperçoit 
bien cependant que le film est loin d'être de 
réalisation moderne ? 

Cela m'a étonné de MM. Béchet et Lemaître 
qui, habituellement, présentent -al'Omnia les 
tout derniers films de la production mondiale. 
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Cependant/ nous attendons toujours La Terre 
Promise. 

— Au Ciné des Familles : Le Regard infer-
nal, bon film policier, et Une Brute lien aimée, 
film d'action et d'aventures où j'ai beaucoup 
'aimé une séance de lutte sportive d'une farou-
che beauté entre William Russell et l'athlète 
Mac Laglen. 

— Au Kursaal. deux films américains : Une 
Dette sacrée, avec Harry ,Carey, et Fred l'in-
trépide, type classique du film de cow-boys, 
avec Fred Thompson. Ces films ont beaucoup 
plu à la clientèle. Toutefois il me paraît que 
ces bandes américaines ne conviennent pas 
complètement au cadre grandiose du Kursaal. 

<i. DE JOB. 

NANCY 
Au Phocéa, encore un gala pour une pro-

duction bien française : Poil de Carotte. Le 
jeune -artiste A. Heuzé a présenté le film lui-
même. La semaine prochaine : La Marraine 
de Charley. 

— Au Palace : CendriUon. 
M.-J. K. 

NICE 
Sa Majesté Carnaval XLVIII a été la grande 

vedette de cette dernière quinzaine. Le rôle 
qu'elle interprète — le grand premier naturelle-
ment — met en relief sa truculence et sa jo-
vialité : résolu d'assister à la fête de Pétrone 
(il s'agit du veglione de l'Opéra), le monarque, 
nouvel Orphée, est entré aux enfers à la re-
cherche d'Eurydice, et là, il a été capturé dans 
une posture des plus fâcheuses. Loin de souffrir-
de cette mésaventure, il chante. Grâce à un, haut 
parleur, lui, qui fut muet pendant 47 ans, dé-
taille d'une puissante voix de baryton les cou-
plets de Fla-Fla, son hymne. Si l'on m'objecte 
que Carnaval est déplacé dans un journal ciné-
matographique, je répondrai qu'un personnage 
pour l'arrivée duquel tous les spectacles avaient 
été retardés, ce soir-là, d'une heure, vaut bien 
qu'on s'en occupe. D'ailleurs, il y avait dans 
son cortège un char représentant une scène de 
prise de vues des plus mouvementées, qu'enre-
gistrait un opérateur muni d'un moulin à café. 
Enfin, ce carnaval eut les honneurs de toutes 
les bandes d'actualités. A ce propos, signalons 
que nous vîmes, le soir même, sur l'écran, le 
premier défilé carnavalesque de l'après-midi. 

— Le succès de La Ruée vers l'Or n'est pas 
éi.risé à Nice ; nous savons gré au Mondial de 
nrus avoir redonné ce film, un des plus beaux 
de son répertoire. 

Mon Homme, Le Dernier Homme sur terre, 
Le Fantôme de l'Opéra eurent une seconde se-
maine de projection. 

— Au Casino : Romola, avec l'interprétation 
des sœurs Gish. 

SIM. 

ORLEANS 
Au Forum : Tricheuse. Cette salle, qui nous 

avait révélé La Caravane vers l'ouest, nous pré-
sente aujourd'hui s-a digne réplique : La Ruée 
Sauvage. 

— Ginette Maddie illumine de son sourire 
l'écran du Select-Cinéma pendant deux semai-
nes consécutives : Le Mirage de Paris ayant 
succédé à L'Ornière. 

■— Au Grand-Café, deux films « Erka » : 
Les Yeux qui s'ouvrent, avec Monte Blue et 
Marie Prévost, et La Lumière qui renaît. 

— Prochainement, le fameux comique Tra-
mel, le célèbre « Bouif », viendra interpréter 
sur la scène de notre Théâtre Municipal sa 
toute dernière création : Le Concierge revient ■ 
de suite. 

ENOMIS. 
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La Ruée vers l'Or a passé au Casino-Palace 
avec un succès sans précédent ; tout le bien 
qu'on peut dire de ce film unique a déjà été 
dit : c'est du plus pur Chaplin. Au même pro-
gramme : La Course du Flambeau et Le Tigre 
de l'Escorlal. 

— Aux Variétés : La Journée des Dupés, et. 
l'admirable Norma Talmadge dans Secrets. 

Puis Maternité, avec Henny Porten et le 
chien Strongheart dans une bande assez intéres-
sante. » 

— Sont passés dans nos théâtres trois artistes 
de l'écran : Sylvette Fillacier, Pierre Etchepare 
et Marthe Lepers. 

' • J. G. 
TUNIS 

A l'Empire : Le Roi du Turf, un beau film 
que nous présente M. Boraléni ; à côté de la 
passion du sport hippique, à côté de cette fra-
ternité obscure de l'homme et du coursier, un 
tetchant poème d'amour paternel et de pitié fi-
liale se déroule le long du film. Au programme 
également. : Jaclcie Coogan dans Marchand d'ha-
bits. Le charmant gosse reparaît.dans une nou-
velle production (Gaumont-Metro-Goldwyn) où il 
a repris le genre qui le fit connaître : le petit 
miséreux des faubourgs de New-York. Cet éta-
blissement nous annonce le dernier grand film 
de Douglas Fairbanks : Don A"... fils de Zorro. 

— Au Nunez, deux beaux films : Patricia et 
Le Glaire de la loi. 

— Aux Variétés : La Joueuse d'orgue, 2e cha-
pitre, et Le Train de 6 h. 39, avec Conrad Na-
gel. 

— Au Ciné Kemli, William S. Hart dans 
une bonho production Paftunount : La Der-
nière Chevauchée, un autre Paramount avec 
Richard Dix et Jacqueline Logan dans Georges 
gentleman cambrioleur, beau film qui a attiré 
pendant toute la semaine un nombreux public. 

— A l'Alhambra, vif succès avec Le Lys 
Rouge, avec Mlle Alexiane. Jean Dax, Georges 
Lannes et Gaston Jacquet, et La 8e Femme de 
Barbe-Bleue, avec Gloria Swanson. 

— A l'Olympia : Terreur, avec Pearl 'White, 
et Tas-y, Tony, avec Tom Mix. 

— Au Ciné Fouddah, un grand sériai de 
Pearl White : Pillage ; Mandrin, avec Romuald 
Joubé, et Ernest Torrence dans L'Héritage du 
Désert, beau film Paramount. 

— On vient de censurer, au Ciné Kemli, le 
grand sériai Harry, dont Cinémagasine a pu-
blié le roman : Le Collier Fatal. C'est une 
grande déception pour le directeur, M. Ben 
Kemla, car ce film, en 15 épisodes, lui attirait 
chaque semaine de nombreux spectateurs. 

— M. André Hugon et sa troupe sont ar-
rivés le 20 janvier par le Gouverneur-Grév-y 
pour tourner les extérieurs de Tasmina. Nous 
en reparlerons dans un prochain numéro. 

SLOUMA ABDERRAZAK. 
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ANGLETERRE (Londres) 

Stella Dallas me semble le suprême exem-
ple de ce que les Américains pensent du maria-
ge qui, à en croire leurs films, mène presque tou-
jours à la mort, au divorce. ou à l'infidélité. 

Le film est, néanmoins, . très bon. Ronald 
Colman est excellent dans le rôle de Stephen, 
et Belle Bennet est une admirable Stella. Le 
Tivoli, qui présente ce film en exclusivité, aura 
beaucoup de visiteurs. 

— Beaucoup de cinéphiles pousseront un sou-
pir de satisfaction car The Dark Angel va être 

présenté pour deux semaines au Marble Arçh 
Pavilion. J'ai déjà parlé de cette production 
dans laquelle apparaît Vilma Banky. la beauté 
viennoise qui a déjà tourné avec Rudolph Va-
lentino dans L'Aigle Noir. Le film est l'histoire 
d'un jeune soldat qui devient aveugle pendant 
la guerre. Te jeune premier, Ronald Colman. 
est un artiste de premier ordre. 

— M. Herbert Wilcox,, le producer anglais 
bien connu qui a réalisé The Oui y Way avec 
Sir John Martin Hawey, a obtenu d'un expert 
en costumes anciens tous les vêtements de l'é-
poque Stuart pour sa merveilleuse réalisation 
de Nélt Gwyn, qui est présentée au nouveau 
ciné, The Plaza, de Regent Street. 

— The European Motion Picture a présenté 
Umler Western Skies au Rialto. C'est un film 
des prairies, scènes de montagne, chasses 
passionnées dans lesquelles le héros gagne, 
évidemment, la partie et la jeune fille. Dire 
que Norman Kerry en est l'acteur principal c'est 
affirmer que l'action est menée vigoureusement 
et avec adresse. 

JACQUES JORDY 

BELGIQUE (Bruxelles) 
La série des vendredis cinématographiques a 

continué, au Cinéma de l'Orient, par un film 
suédois : Le Pèlerinage de Kevlaar, et un film 
russe : La Puissance des ténèbres, joué par des 
altistes de Moscou et mis en scène par Robert 
Wierie. Le scénario du Pèlerinage de Kevlaar 
est basé sur un poème de Henri Heine qui tra-
duit la légende de la fameuse « Mater Dei, 
consolatrix nfflictorum » dont l'image, — qui 
n'est en somme qu'une reproduction de la ^Ma-
done de Luxembourg — fut apportée à Kevlaar 
en 1641 par un pieux citadin nommé Henrisch 
Bushman: Grâce à la petite Vierge miraculeuse 
à qui Léon XIII, en 1892, fit don d'une cou-
ronne d'or, la ville de Kevlaar est à peu près 
aussi célèbre on Allemagne que Lourdes en 
France. 

— Paris en cinq jours a continué à rempor-
ter un gros succès de fou rire à l'Eden-Cinéma 
et le Victoria ainsi que le Ciné de la Monnaie 
ont composé un excellent programme avec Dan-
sons ! jolie comédie interprétée par Aima Ru-
bens, Madge Bellamy et Georges O'Brien, et 
Miss Flirt., grande comédie sentimentale inter-
prétée par Laura La Plante. 

— Le Coliséum a repris ses programmes per-
manents, accompagnés de deux attractions de 
music-hall ; il avait momentanément renoncé à 
ce genre depuis les représentations de Madame 
Sans-Gêne. 

-' .. v "P- M-
ROUMANIE (Jassy) 

Il y a, au centre de Jassy, deux cinémas de 
tout premier ordre qui passent de jolis films 
français, allemands et américains. Voici un ré-
sumé de cé que nous vîmes en 1925 : 

A Elisabeta : J'ai tué !, Les Mains d'Orlac, 
Le Lion des Mogols, Paris, Le Comte Kostia, 
Soyea ma femme, L'Etroit Mousquetaire, Coli-
bri, Le Brasier ardent, Surcouf, Le Stigmate, 
La Terre Promise, La liaison du Mystère, Le Ca- ' 
binet des figures de cire, Le Fantôme du Mou-
lin-Rouge, Niniche, avec Osswalda, Calvaire 
d'amour, Natacha, avec Lya de Putti, La Cour 
ronne volée, avec Piel, Eugénie Grandet, Jo-
caste, La Sœur blanche, Larmes de Clown, 
Le Prince Charmant, La Princesse aux 
Clowns. 

— On nous annonce pour cette semaine : 
Le Chiffonnier de Paris, Le Roi de la Pédale. 

— A Lédoli : Secrets, avec Norma Talmad-
ge, Woman to "SVoman, avec Betty Compson, 
P'tif Père, avec Jackie Coogan, L'Espionne, 
avec France Dhélia, Scaramouche, Quo Vadist 
et d'autres films avec W. Hart, Tom Mix, etc. 

Les comédiens préférés sont : Charlie Chu-



piin, Harold Lloyd, Buster Keaton, Larry Se-
nion. 

— Le « petit rouge » est lu ici par beau-
coup de cinéphiles et se trouve en vente à la 
librairie « Cartea Romaneasca ». 

HABEE IACOB. 
SUISSE (Genève) 

Posséder l'instinct, de ce qui attirera le pu-
blic et, en conséquence, faire porter tout l'ef-
fort d'une publicité ingénieuse sur tel point, à 
condition toutefois que celui-ci en vaille la pei-
ne, voilà peut-être tout l'art de réussir, au ci-
néma comme ailleurs. 

Ce génie de la publicité, il semble bien que 
certains établissements de notre ville en soient 
doués, ainsi que le prouvent les salles combles 
que firent successivement l'Alhambra. le Ca-
méo, l'Apo-llo. Pour la première, le film choisi 
était. La Ronde de Nuit. Que faire valoir ? Le 
titre du film, le nom de l'auteur du scénario, 
son réalisateur, sa vedette ? Il ne dut pas y 
avoir d'hésitation : tout l'effort porta sur Ra-
quel Melier dont, bientôt, affiches, notices, por-
traits annoncèrent la venue à l'écran. Et, faute 
de la pouvoir contempler autrement — ne de-
vait-elle pas venir en personne sur la scène 
de l'Alhambra ? — les spectateurs genevois, 
nombreux, l'admirèrent sous toutes ses faces, 
dans toutes les poses, sous tous les angles... 
et ne s'en plaignirent point. 

Autre procédé pour La Rue sans joie. Le 
nom de ses protagonistes n'étant généralement 
pas connu du grand public, les communiqués à 
la presse se servirent de la trame même du ré-
cit, faisant valoir adroitement l'antithèse de la 
misère qui côtoie la luxure (je cite textuelle-
ment) : « Ici, des familles dont les vertus 
faisaient l'honneur du pays meurent de faim 
on sombrent dans la prostitution. Là, d'immon-
des arrivistes tiennent le haut du pavé et sa-
illent le Champagne chez les proxénètes et l'or-
gie s'étend parfois jusqu'au crime. » Puis, sur 
les affiches et l'immense panneau qui orna la 
façade du Caméo, cette phrase lapidaire : 
« Les jeunes filles sont priées de s'abstenir ». 
On devine leur empressement... Mais, d'autre 
part, la morale parut ainsi sauvegardée et la 
direction s'évita reproches et critiques. 

Pour Kin-Tin-Tin, chien loup, à l'Apollo, cet 
établissement s'entendit avec la société contre 
la vivisection, qui xirofita de ce film pour lan-
cer un appel à tous les amis des chiens. Le 
résultat : des signatures recueillies par cette 
société et l'attention du public fixée sur le film. 

Au Colisée. l'ingéniosité n'est pas moindre et 
on ne saurait trop louer M. Moré pour sa der-
nière tentative. Ayant à présenter un film tour-
né tout entier dans le canton du Valais, il 
constitua dans son hall une exposition de ta-
bleaux et objets valaisans et, pour accompa-
gner le film, fit appel à des musiciens de ce 
canton, jouant d'instruments rustiques, tels 
qu'accordéons. « hackbrett », qui exécutèrent un 
répertoire de mélodies populaires propres à 
égayer tout un chacun. 

Le film lui-même : Le Valais romantique, 
tourné par un amateur — dont c'est la deuxiè-
me expérience — est admirable. Des nombreux 
documentaires enregistrés en Suisse, celui-ci me 
paraît être le meilleur, tant par les prises de 
vues artistiques que par leur variété d'un inté-
rêt toujours soutenu. Que nous suivions le 
cours du Rhône, dominé de châteaux romanti-
ques : que n.ous le voyions rouler des flots d'or 
et de pourpre ou bleutés au crépuscule ; que 
nous parcourions les vallées, croisant d'étran-
ges processions ; que l'écran nous transporte 
< 111 Grand Saint-Bernard à la chasse au cha-
mois ou aux bords d'un de ces lacs de monta-
gne qui versent en vous je ne sais quelle nos-
talgie d'Edén perdu ; tout cela vous émerveille 
et, pour un peu, devant tant de beauté, vous 
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.oublieriez les vulgarités, la boue, pour les nua-
ges-

Mais déjà vous reprenez contact avec les réa-
lités et c'est La Rue sans joie qui vous les of-
fre, crûment, sans fard, terre à terre. 

— Au cinéma Etoile, bientôt, L'Inaccessible, 
La Brière, Le Château de la mort lente. 

EVA EUE. 
TCHECOSLOVAQUIE 

Après deux grands films français : Katnigs-
marle et Feu Mathias Pascal, qui furent ré-
cemment présentés à Prague, voilà un nouveau 
triomphe avec Madame Sans-Gêne, qui est pro-
jeté par les deux cinémas : « Adria » et 
« Nverda » à la fois. 

— On annonce la présentation prochaine de 
La Chaussée des Géants, Faufan-la-Tulipe, Sur-
rouf et L'Espionne aux yeux noirs. 

— MM. Vysin et Studecky viennent de ter-
miner un film très intéressant sur la capitale 
tchécoslovaque : Prague. S. 

YOUGOSLAVIE (Zagreb et Belgrade) 
Les films américains triomphent, mais on 

doit constater aussi le succès considérable des 
films français, assez nombreux depuis quelque 
temps. 

— Parmi les derniers films présentés simul-
tanément à Zagreb et à Belgrade, on doit citer: 
Les Dix Commandements, Le Voleur de Bag-
dad, Nantas, Towo, Le Roi de la Pédale, La 
Rue sans joie, Le Fantôme de l'Opéra, Le Lit 
d'or, Le Lion des Mogols, 600.000 Francs par 
mois, Violettes Impériales, Peter Pan, Maciste 
aux enfers, The Swan, Pietro le Corsaire, Le 
Mionde perdu, L'Opinion Publique, La Terre 
promise, Sa Vie, et, parmi les toutes dernières 
présentations : Romola, Poupée de Paris, Ma-
tador, Madame Sans-Gênè et La Princesse aux 
Clowns. Prochainement : La Ruée vers l'or, 
East of Sue (Pola Negri), Robin des Bois, Le 
Fiacre n° 13 (Lili Damita) et deux nouveaux 
films de Menjou. très populaire ici ! G. T. 

AUX CINÉROMANS 

— Henri Desfontaines accumule dans son 
film Le Capitaine Rascasse des détails savoureux 
et pittoresques qui contribuent à rendre l'action 
du film encore plus attachante. C'est ainsi que 
ces jours derniers, il a réalisé une scène extrê-
mement intéressante, d'où le danger n'était pas 
exclu. 

Il s'agissait, en effet, de représenter à l'écran 
le combat de Rascasse avec une panthère, qui, 
échappée d'une ménagerie, sème la panique 
parmi les bourgeois de la ville. La chose fut me-
née à bien, grâce au sang-froid de Gabrio et 
du metteur en scène. 

— Durant toute la semaine, René Leprince a 
poursuivi la réalisation du grand cinéroman de 
Pierre Gilles : Titi I°r, Roi des Gosses. 

Parmi les scènes principales tournées par le 
metteur en scène, il nous faut signaler celle qui 
se déroule dans la salle du « Lapin Agile », ca-
baret fameux de Montmartre. Qui ne connaît ce 
cabaret célèbre perdu dans la petite rue Saint-
Vincent ? 

La célébrité a touché la pièce sombre, enfu-
mée, où, durant des années, des artistes sont 
venus s'asseoir, après la journée de travail pas-
sée devant le chevalet ou la table. Maintenant, il 
n'est pas un provincial, pas un étranger, ■■— pas 
un Américain surtout — qui ne veuille quitter 
Paris sans avoir été un soir au moins dans le 
cabaret écrasé sous le Sacré-Cœur, boire une ce-
rise à l'eau-de-vie et sans avoir entendu le vieux 
Frédé jouer de sa guitare. 

Et voici que, grâce à Titi I", c'est le « Lapin 
Agile ». qui maintenant se dérange et, après avoir 
reçu la visite du monde entier, va à son tour, 
rendre ces visites sur tous les écrans du monde! 
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LE COURRIER DES "AMIS" 

Nous avons bien reçu les abonnements de 
Mmes Derumaux (Paris), Christian (Sainte-Me-
nehould), N. Friedlander (Paris), Catherine 
Nceklanschine (Moscou), Roques (Rabat), H. 
Branchini (Paris), Katy Economos (Salonique), 
Seux (Paris), Georgette Francis (Paris)., Made-
leine Hardou (Paris), Blanche Garceron (Rouen), 
Régine Duniien (Paris), Clarisse Thierry (Pa-
ris), Marguerite Van der Meersçh (Gand), Isa-
belle Singer (Paris), Georgette Garez (Bruxel-
les), de MM. Roger Guermonprez (Ostende), 
comte Tolstoï (Paris), docteur Guinard (Buis-
s.-Forges), docteur Henrot (Reims), Excelsior 
Film (La Haye), S. Français (Bruxelles), Char-
les Bratusa (Liubliana-Yougoslavie), Compagnie 
Française Mappemonde Film (Paris), Robert 
Van der Haegen (Gand). Maurice Berry (Oran), 
Pierre Grisoglio (Saint-Claude), Albert Lainé 
(Laval), Société G. M. Films (Paris), Vânider 
Toelen (Anvers), Armando Scliia.no (Port-Saïd). 
Films Alfred Machin (Nice), Ledenil (Paris), 
Marcel Delfosse (Vieux-Condé), de Liffiac (St-
Omer), J. K. Patericos (Philippopoli), Emile 
Beela (Nîmes), René Maupré (Paris), R. Mar-
chand (Besançon). Stefanos Tsernovich (Alexan-
drie), Henry de Montby Paris). A tous merci. 

Sighar-Het. — C'est une petite fille qui joue 
en effet dans L'Orphelin du Cirque. Vous pour-
rez la voir égale nent dans Poil de Carotte, que 
vient de tourner Julien Duvivier. — 2° Ces deux 
artistes étaient mariés, en effet, mais ont di-
vorcé. — 3° Marie-Louise Iribe ne tourne pas 
pour le moment. 

Cin-M. — Les établissements Gaumont se sont 
associés avec la Metro-Goldwyn "et/ sont distribu-
teurs des productions de cette très importante 
firme américaine. BibiAa-Purée sera le dernier 
cinéroman tourné par Biscot chez Gaumont. 
Nous indiquons généralement le nom de l'édi-
teur dans l'article qui parle du film. 

J. M. —' Si vous lisiez assidûment notre re-
vue, vous sauriez que nous avons publié, dans 
le numéro 11 de 192 1, une photographie en pre-
mière page et une biographie de Fiaul Guidé. 

Mady. — Gabriel Gabrio, qui joua à l'Odéon, 
a interprété, avant Les MiséraMes, Un Fils d'A-
mérique, son film de début. Il tourne actuelle-
ment Le Capitaine Rascasse, sous la direction de 
Desfontaines. Nous avons publié une biographie 
de René Navarre dans le numéro 5 de 1923. « Les 
Amis du Cinéma » organisent, pour le moment, 
des séances spéciales au Colisée. 

Peer Gynt. — 1" Emile Drain ne donne pas 
en effet, « dans le civil », l'impression du petit 
caporal... mais, sous le, costume de colonel de 
chasseurs' de la Garde et sous le petit chapeau, 
il est étonnant de ressemblance... — 2° Gabriel 
de Gravone vient de tourner le rôle d'Alcide 
Jollivet dans Michel Strogoff, que vous verrez 
prochainement. 

Jean Jeudi, Philippople. — 1° Je suis ravi d'ap-
prendre que le film français soit si goûté en Bul-
garie. Patientez, vous verrez bientôt quelques 
autres films de notre pays qui vous permettront 
d'admirer vos artistes préférés. — 2° Les stu-
dios de Biarritz accueilleront tous les produc-
teurs, français ou étrangers. — 3° On va vous 
envoyer les cartes de Jaque Catelain. Mon bon 
souvenir. 

Régis. — En effet, nous avons eu des échos 
de certains pourparlers engagés entre cette gran-
de maison française qui désirerait s'assurer l'ex-
ploitation de cette autre grande maison améri-
caine. Cet accord est très possible. Attendons. 

Mitifio. — Le film incriminé n'est pas alle-
mand, mais suédois. Au surplus, nous ne voyons 
dans cette bande rien qui soit de nature à cho-
quer la pudeur. 

Hilaris. — Marionnettes est une chose exqui-
se. Jamais je n'ai vu rien de plus agréable à 
l'écran. Si les directeurs le comprennent, comme 
il faut l'espérer, le petit film de Diamant-Ber-
ger aura un succès fou. Et ce sera justice. 

M. A. Dahmcn. ■— Cartes postales et liste des 
numéros gagnants de la loterie de la Mutuelle 
vous ont été expédiées. — 1° Nous ferons tous 
nos efforts pour vous aider, lors de votre pas-
sage à Paris, à visiter un studio. Mais vous 
avez à New-York ceux de Vitagraph, de Fox et 
surtout ceux de Long Is'land, aux côtés desquels 
ceux de la région parisienne vous paraîtront bien 
petits et peut-être bien incomplets. — 2° M. 
Messorly* membre du comité de l'A. A. C, est 
administrateur de la Lutèce-Films (films Henry-
Roussell). — 3" Lois Moran n'est pas Fran-
çaise, mais Anglaise, je crois. Elle n'avait jamais 
rien fait au cinéma avant La Galerie des Mons-
tres et Feu Mathias Pascal. Ce n'est donc pas 
par hasard (pie Samuel Goldwyn la découvrit à 
Paris ! Savez-vous qu'un « papier », lorsqu'il 
traite de la vie intime des stars américaines, 
vieillit terriblement vite ! Dans ce pays où l'on 
se marie et où l'on divorce avec une facilité un 
peu déconcertante, l'actualité est très fugace ! 

Sigma. — Il est des choses qui se disent mais 
qui ne se peuvent écrire dans un journal lu par 
plusieurs dizaines de milliers de personnes ! On 
ne peut condamner en quelques lignes une œuvre 
comme celle dont vous me parlez. Quelles que 
soient ses faiblesses, quelles que soient les er-
reurs qu'on y peut relever, elle constitue néan-
moins un effort dont il faut tenir compte. ■!<> 
ne l'ai pas beaucoup aimée, moi non plus, mais 
il faut reconnaître que la tâclie n'était: pas ai-
sée ! — 1° Louise Fazenda : Warner Brothers 
studios à Hollywood. — 2» Combien de, votre 
avis pour La Ruée vers l'or! — 3° Je vous ai 
fait envoyer vos photos, j'espère qu'elles seront 
en votre possession lorsque vous lirez ces lignes. 

Jasmin.— Tout varie selon les tempéraments ! 
Il est des .gens qu'une larme en gros plan émeut 
davantage ijue les râles d'une jeune première de 
tliéânv, d'autres, ils sont rares, restent insensi-
bles devant un « close-up » de Lilinji Glsh et 
versent des pleurs abondants en entendant un 
mélodrame... — 1° On ne dira jamais assez 
de bien de l'interprétation de Jannings dans le 
Néron de 0"O Vadis T C'est un grand, très 
grand artiste. 

La Violetera. — T> Chaque film qu'interpréta 
Raquél Meller eut l'honneur d'un article très 
copieux dans Cinémagazine, souvent même d'un 
numéro spécial. Que pourrions-nous ajouter ? 
Elle n'en est, vous ne l'ignorez pas, qu'à son 
cinquième film, car je ne compte pas La Gitane 
Blanche. Je n'ai pas d'autre adresse de cette ar-
tiste que 1S, rue Armengnud, à Saiut-Clould. où 
je suis certain qu'elle habite. — 2° Les maisons 
d'édition cèdent parfois des photographies de 
films. Mappemonde Film : 28, place Saint-Geor-
ges. — 3° Mais oui, vous vous devez d'aller voir 
7>o-i> A'.... et surtout d'essayer de comprendre, 
donc d'aimer Douglas. Dans votre éuumération 
des rares films français que vous aimez, je ne 
relève aucun film de Feyder ; c'est une grave 
lacune ! — 4° Carmen n'est pas encore termi-
né, il est donc prématuré de parler de sa date 
de sortie. Ce film sera certainement projeté en 
exclusivité sur les boulevards. Mon bon souve-
nir. 

Une jeune Egyptienne. —■ Mais oui. j'ai de 
nombreuses amies à Alexandrie ! On est très ciné-
phile en Egypte ! Vous êtes d'ailleurs très bien 
partagés question programmes ! La musique et 
le cinéma doivent se compléter. A ce sujet, avez-
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vous lu les intéressants articles du docteur Paul 
Ramain dans Cinémagazine t Grand merci pour 
votre carte si jolie, qui nous donne un peu la 
nostalgie de cet Orient magique que vous avez 
le bonheur d'habiter. 

Mouette. — Scaramouche est édité par Gau-
mont-Metro-Goldwyn qui, peut-être, pourra vous 
procurer des photos. 

mille. — Il est évidemment regrettable que 
les Américains s'acharnent a reconstituer certai-
nes parties de notre histoire ! Cela fourmille de 
fautes, qui n'ont aucune sorte d'importance pour 
le public des Etats-Unis, mais qui sont 
assez choquantes pour nous ! Mais il faut 
toujours le répéter, les films américains sont 
faits pour l'Amérique ! ! Qui nous oblige à les 
prendre ? — Vous connaissez bien le caractère 
des Américains si vous avez vécu parmi eux. Ne 
sont-ils pas très agréables, très good-fellow ? 
— Le jeune soldat en question ne doit pas être 
Buster Keaton qui,, je crois, n'est pas venu en 
France pendant la guerre ; je ne vois pas du 
tout de qui il peut s'agir. — Savez-vous que le 
dernier film de Nazimova : Son Fils, est tout <\ 
fait bien, elle s'y montre remarquable. 

La Joconde.— l°Ne manquez pas les filins que 
vous avez notés, mais vous pouvez vous abstenir 
d'aller voir le comique qui manque totalement 
d'intérêt. — 2° De votre avis sur tous les au-
tres points de votre lettre. Croyez-vous que de 
marnais éclairages puissent abîmer une jolie 
femme ! ! — 3° Edouard Mathé continue tou-
jours ses tournées avec Rollette ; tous deux in-
terprètent des sketches. 

Stephan TSernovich, Alexandrie. — 1» Gene-
viève Félix ne tourne plus depuis déjà un certain 
temps. Elle attend une occasion favorable pour 
recommencer. — 2" La collection des 4 premiè-
ros..années reliées en 1G volumes peut vous être 

fournie au prix de 450 francs ou par fractions, 
année par année, au prix de 30 francs le volu-
me. Les 4 volumes 1925 sont actuellement à la 
reliure. — 3° Dansons est un film assez agréa-
ble et Madge Bellamy y est charmante. Merci 
pour votre abonnement. Les photos ont été ex-
pédiées. 

Rodolphe. — Fantômas, de Louis "Feuillade, 
tourné en 1913 et en 1914, comprenait cinq films 
dont voici les titres : Fantômas, Juve ■ contre 
Fantômas, La Mort qui tue, Fantjômas contre 
Fantômas et L'Agent Secret. La réalisation des 
épisodes qui devaient suivre a été interrompue 
pendant la guerre et ne fut pas reprise. Distri-
bution : René Navarre (Fantômas), Bréon (Ju-
ve), Georges Melchior (Fandor), Renée Cari 
(lady Beltham), Yvette Andreyor (Antoinette), 
Jane Faber (princesse Danidoff), Luitz-Morat 
(Thomery). Naudier (GaiWien Nébet) et Su-
zanne Le Bref, André Luguet, Fabienne Fabré-
ges, Morlas, Martial dans les autres rôles. Je 
suis de votre avis pour tous les films que vous 
me citez. 

Cinéphilette. — 1° Les extérieurs de ce film 
ont été tournés à Fontainebleau et aux environs 
de Paris. — 2» Georges Lannes, metteur en 
scène, est bien le même Georges Lannes que 
vous avez pu applaudir dans Le Droit de tuer, 
Les Mystères de Paris, L'Eveil, Comment j'ai 
tué mon enfant, L'Abbé Constantin, etc. — 3° 
C'est bien Monte Blue qui interprétait ce rôle. 
• Vahe Aghassian. — Nous ne connaissons 
dans la distribution de ce film que les noms de 
Gloria Swanson et de George Faweett. Je ne' 
puis vous renseigner pour les deux films autri-
chien et norvégien dont vous me parlez, ils 
n'ont pas encore été présentés en France. 

IRIS. 

SEUL VERSIGNY 
apprend à bien conduire 

à l'élite du Monde élégant 
sur toutes les grandes marques 1925 

Cours d'entretien et de dépannage gratuits 
162, Avenue Malakoff et 87, Avenus de la Grande-Arm ée 

à l'entrée du Bois de Boulogne (Porte Maillot). 

E CTriinn 11, Faubourg St-Martin.Tout ce 
UILIIULL qui concerne le cinéma. Appa-

reils, accessoires, réparations. Tél. : Nord 45-22. 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
de 

! Sculpture ei de Décoration 
Société Anonyme au Capital de 800.000 francs 

54, Avcnae Bosquet, 54 Téiéph. • SÊGOS 

FARTS (76) 
; Toute la décoration des salles de spectacle 

COURS GRATUIT ROCHE O I Q 
57* année. Subvention min. Beaux-Arts. Cinéma 
Comédie, Tragédie, Chant. Citons quelqm » ancien» 
élèves arrivéB au Théâtre ou au Cinéma : D«nU 
d'Inès, Pierre Magmier, Eîtiévant, de (invoa*, 
Térof, Kolla Norman, etc. ; Mlstlngueli. Canslve, 
Geneviève Félix, Pierrette Madd, Rouer. Martellet, 
etc. 10, rue Jacquemont, Paris (17e). 

MARIAGES HONORABLES 
Riches et de toutes 
conditions, facilités 
en France, sans ré-

~"^^^™~~""~™ tribution, par œuvre 
philanthropique avec discrétion et sécurité. 
Ecrire : RKPBBTOIKE TRIVE, SU, Av. Bel-Air, 
BOIS-COLOMBES (Seine). 

(Réponse sous Pli fermé sans Signe extérieur.) 

CINEMA-BIBLIOTHEQUE 
Avec une élégante et solide reliure, les plats des volumes en papier, marbré 

et coins genre amateur, les dos enrichis d'attributs tirés en or, on a réuni 
en 20 tomes, ou broché en 77 volumes, formant une magistrale rangée de 
beaux livres, les chefs-d'œuvre de nos meilleurs romanciers populaires, 
illustrés de milliers de gravures faites d'après les photographies des films : 
Pathé; Gaumont; Aubert; fcrmolieff, etc. Ci-dessous sont donnés les titres 
des célèbres ouvrages formant cette splendide collection. 

A titre de prime absolument gratuite, il est envoyé à tous les sous-
cripteurs de eette magniiique collection un superbe appareil photogra-
phique constituant 

UN CADEAU DE PREMIER CHOIX 
et que tous voudront posséder, soit pour eux-mêmes, soit pour offrir à 
quelqu'un de leur famille v. 

IC INENA-BIBLIOTHEQUE 
COLLECTION det PLUS BEAUX ROMANS POPULAIRES, LIVRES ENRICHIS de 

MILLIERS d'ILLDSTRATIONS PHOTO-CINÉMATOGRAPHIQUES 

mm gsrësSES aaiïSSi •••?vV'T>i. 
TITR ES D ES 

SSSl'i Iggg :'gj.'!IBÉ'i^.
|
j^p,r^pl!^p. 

VOLUMES (format in-8» 2-1 x 16) : 

MARCEL ALLAIN : Les Parlas de l'Amour. — ARTHUR BERNEDE : Impéria ; L Homme aux trois masques ; 
L'Aiglonne ; Mandrin. — ARISTIDE BRUANT: La Loupiote. — HENRI GAIN : Renie Lumière. — PIERRE DECOURCEALS : 
Gigolette; Quand on aime; La Bâillonnée; I a Brèche d'Enfer — ADOLPHE D'ENNERÏ : Les Deux Orphelines. 
— J. FAHER & GAHHAGNI : Rapax. — AHNOULD GALOPIN : Taô. — PIERRE .GILLES : L'Enfant-Roi. — A. DE I.OIIDE 
& M. I.ANDAY : Forfaiture. — PIERIIE MAKODON : Le Diamant Vert; Violettes Impériales. — JULES MARY : 
La Pocharde; La ►"ille Sauvage; Roger la-Honte; La Maison du Mystère. — EMILE RICHEROURH : Andvea-la-
Charmeuse. — H. SIENKIEWICZ : Quo Vadis — GEORGES SPITZMCLLER : Les Deux Sergents. — CHARLES VAVRK: 
Gossette. - CH. VAYRE & It. FLORIGNI: L'Aviateur masqué; L'Héritière du Rajah; le Vol. 
— MICHEL ZÉVACO : Le Pont des Soupirs; Buridan le héros de la Tour de Nesle. 

Avec cette collection CINÉMA-BIBLIOTHÈQUE qui est un 
splendide ornement pour la maison, les souscripteurs reçoivent 
gracieusement un merveilleux 

APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE 
(n* 1 pour la collection brochée, n° 2 pour la collection reliée) 

fabriqué spécialement pour vous et que nous vous otïrons a titre ( 

PRIME ABSOLUMENT GRATUITE 
Son fonctionnement est garanti par les KTABUSSKMKNTS KODAK. 

II permet de prendre des vues de format 6x9 et il est tl une nia ni 
/ulation aisée, même 
;es perfectionnements 
objectif, obturateur central touj 

Il est envoyé directement sur notre ordre 
pagné d'une notice explicative. 

Pe pour toute personne étrangère à la photographie. Il comprend tous 
nécessaires pour s'adapter à tous les genres de travaux : excellent 
ntral toujours armé, se charge en plein jour avec des I-Unis-Packs. 

pai- les ÉTABLISSEMENTS KOOAK, acconv 

La collection des 77 volumes 
élégamment brochés, sous 
couvertures en couleurs .. 

Les 77 volumes réunis en 
20 tomes reliés magnifique-
ment, genre amateur. - -

185fr 

280fr 
Ces conditions sont applicables pour 

. la France et l'Aigèrje. Pour les autres 

. colonies et Pays étrangers, conditions 
; particulières.suivant ie Pays. 

14 MOIS DE CRÉDIT 
accordés àtous les Souscripteurs, soit: 
lOfr. par mois I AfVr- "ar niois 
lO pour la LU pour la 

collection brochée collection reliée 
(1BT versement: 16'M^1 versement : 20f> 

Personne ne peut refuser de 
souscrire à celte splendide el unique 
collection Cincnut-liibUothàjue dont la 
lecture et les milliers de gravures feront 
les délices de toutes les lectrices et de 

t'eurs.'n «''fa Rien à payer d'avance 
et de suite on est en possession de la 
collection entière des ouvrages et de la 

Merveilleuse Prime Gratuite. 
BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

Veuillez envoyer une Collection 
Cinéma - Bibliothèque composée de 
77 Volumes, que je désire recevoir : 

Brochée au prix de 185 fr* 
ou Reliée en 20volumesà 280 

Rayer la ligne inutile suivant le choix adopté. 

Je m'engage à payer cet achat à la 
Librairie Contemporaine, en quatorze 
mensualités,la première après réception 
de la collection complète et de la Prime 
gratuite. 

Nom et Prénoms 

Qualité ou Profession .... 

Rue • • 

A 

Dép* - <• 

Gare la plus proche 

le -192 Signature 

%uiMin°yre^oy
r
erl LIBRAIRIE CONTEMPORAINE. 75.R.Darean, PARIS <xir) 



CINEMAS AUBERT 
Programmes du 19 au 25 Février 1926 

AUB ERT-PALACE 
24, boulevard des Italiens 

Aubert-Journal. La Chaussée des Géants, 
d'après le roman de Pierre BENOIT. Réa-
lisé par Jean DURANT), avec Armand 
TALLIER. Philippe HERIAT, Youca TROU-
BF/rzKoi. Mines YA.NOVA et Jeanne HEL-
1ÏLING. 

ELECTRIC-PALACE-AUBERT 
5, boulevard des Italiens 

Aubert-Journal. Suède et Norvège, plein 
air. Un timide gui s'émancipe,, comique. 
Sa Majesté s'amuse, comédie dramatique 

. interprétée par Adolphe MK.X.IOU et Ei-
cardo COÛTEZ. 

GRAND CINEMA AUBERT 
55, avenue Bosquet 

Un génial inventeur, comique. CAMNE et 
RIGOULOT, les deux hommes les plus 
forts du monde dans leurs sensationnel-
les prouesses. BISCOT dans Bibi-la-Pu-
rée, grand cinéroman en 5 ch. de Maurice 
CHAMPREUX, d'après la pièce de MOUBZY-
EON et A. FONTANES (&* ehap.). Mar-
chand d'habits, comédie dramatique avec 
le petit prodige Jnekie COOGAN. 

CINEMA CONVENTION 
27, rue Alain-Chartier 

Un génial inventeur. CADINE et RICOULOT. 
L'inénarrable BISCOT dans Bibi-la-Purée 
(1er chap.). Marchand, d'habits. 

TIVOLI-CINEMA 
14, rue de la Douane 

Une Femms a osé, comédie acrobatique 
avec l'audacieuse Dorothy DÉVORE. A u-
bert-Journul. Bibi-la-Purée (2? chap.)., La 
Vengeance de Kriemhild, suite du remar-
quable film La Mort de Siegfried. 

CINEMA SAINT-PAUL 
73, rue Saint-Antoine 

Aubert-Tourniil. Bibi-la-Purée (2e ehap.). 
Une Femme a csé. La Vengeance de 
Kriemhilù. 

MONTROUGE-PALACE 
73, avenue d'Orléans 

Aubert-Journal. Bibi-la,-Purêe (2° chap.). 
Une Femme a osé.. La Vengeance de 
Kriemhihl. 

PALAIS-ROCHECHOUART 
56, boulevard Kochechouart 

Aubert-Jouinal. La Vengeance de Kriem-
hild. Bibi-la-Purée (2e ehap.). Une Fem-
me a osé. 

GRENELLE AUBERT-PALACE 
141, avenue Emile-Zola 

Aubert-Journal. L'Orphelin du Cirque (4e 

et dernier épis.). BISCOT dans Bibi-la-
Purée (Ie1' chap.). Marchand d'habits, 
avie J a cide COOGAN. 

VOLTAIRE AUBERT-PALACE 
95, rue de la Roquette 

Un génial inventeur. Bibi-la-Purée (2« 
ehap.j. Aubert-Journal. Le plus grand 
triomphe de Charité CHAPLIN : La Ru'e 
vers- l'o-r. 

REGINA AUBERT-PALACE 
155, rue de Rennes 

Un génial inventeur. CABINE et RIGOULOT. 
Bibi-la-Purée (1er ehap.) Murehand 
d'habits. 

GAMBETTA AUBERT-PALACE 
6, rue Belgrand 

Le Saumon, doc. Bibi-la-Purée (2e chap.). 
Auibèrt-Journal. Salammbô, le grand film 
de l'Opéra d'après le chef-d'œuvre de 
Gustave FLAUBERT, réalisé par Pierre 
MARODON, avec Jeanne de BALZAC, RQL-
LA-NORMAN„ Victor VIK.V, Raphaël Lie 
VIN et Henri BAUIMN. Musique de Flo-
rent SCHMITT. 

PARADIS AUBERT-PALACE 
42, rue de Bellevllle 

Aubert-Journal. L'Orphelin du Cirque avec 
TRAMEL (4° et dernier épis.). La Ruée 
vers l'or. 

AUBERT-PALACE 
17. rue de la Cannebière, Marseille 

La Princesse aux Clowns.. 

AUBERT-PALACE 
44, rue de Béthune, Lille 

Knock. 

ROYAL AUBERT-PALACE 
20, place Bellecour, Lyon 

Mcn Curé chez les Riches. 

TRIANON AUBERT-PALACE 
68, rue Neuve, Bruxelles. 

Knock. 

Pour les Etablissements ci-dessus, les billets de « Cinémagazine » sont valables tous les 
jours, matinée et soirée (sam.,'dim. et fêtes except.). 

UX PLACES 
à Tarif réduit 

Valables du 19 au 25 Février 1926 

CE BILLET OFFERT PAR CINEMAGAZINE NE PEUT ÊTRE VENDU 

THtacher ce coupon et le présenter dans l'un des Etablissements ci-dessous, oû fi sera reçu, 
en général, du lundi au vendredi. Se renseigner auprès des Directeurs. 

TARIS 

BTABLISSEMENTS AUBERT (v. pr. ci-contre). 
ALBXANDRA, 12, rue Chernoviz. 
CINEMA DU CHATEAU-D'EAU, 61, rue du 

Château-d'Eau. 
CINEMA RECAMIER, 3, rue Récamier. 
CINEMA SAINT-CHARLES, 72, rue St-Charles. 
CINEMA STOW, 216, avenue Uaumesnil. 
DANTON-PALACE, 1)9, boul. Saint-Germain. — 

Jean Chouan (4= chap.) ; Marchand d'habits. 
POLL'S BUTTES CINE, 46, av. Math.-Moreau. 
Gi CINEMA DE GRENELLE, 86, av. Em.-Zola. 
GRAND ROYAL, 83, av. de la Grande-Armée. 
IMPERIAL, 71, rue de Passy. 
MAILLOT-PALACE. 74. av. de ln Cdp-Armée. 

— La Berne de la mode ; Marchand d'habits. 
MESANGE, 3, rue d'Arras. 
MONGE-PALACE, 34, rue Monge. 
MONTMARTRE-PALACE, 94, rue Lamarck. 
PALAIS DES FETES, S. rue aux Ours. — 

Rez-de-chaussée : Monte-Carlo : Jean Chouan 
(5e chap.). — 1er étag9 : l ue Femme a osé ; 
Maris aveugles ; Bïbi-la-Pufée (2= chap.). 

PTRENEES-PALACE, 2SU, r. de Ménilmontant. 
SEVRES-PALACE, 80 bis. rue de Sèvres. 
VICTORIA, 33, rue de Passy. 

BANLIEUE 

ABNIERES. — EDEN-TIIEATRE, 12, Gde-Rue. 
AUBERVILLIERS. — FAMILY-PALACE. 
BOULOGNE-SUR-SEINE. — CASINO. 
OHATILLON-s.-BAGNEUX.— CINE MONDIAL 
OHARENTON. — EDEN-CINEMA. 
OHOISY-LE-ROI. — CINEMA PATHE. 
OLICHY. — OLYMPIA. 
COLOMBES. — COLOMBES-PALACE. 
CORBEIL. — CASINO-THEATRE. 
OKOISSY. — CINEMA PATHE. 
DEUIL. — ARTISTIC-CINEMA. 
ENGHIEN. — CINEMA GAUMONT. 

CINEMA PATHE, Grande Rue. 
BONTENAY-s.-BOlS. — PALAIS DES FETES. 
OAGNY. — CINEMA CACHAN, 2, pl. Gambetta. 
IVRY. — GRAND CINEMA NATIONAL. 
MVALLOIS. — TRIOMPHE-CINE. 

CINE PATHE, 82, rue Fazillau. 
EàlAKOPF. — FAMILY-CINEMA, pi. Ecoles. 
POI8SY. — CINE PALACE, 6, bd des Caillots. 
8AINT-DENIS. — CINEMA PATHE, 25, rue 

Catulienne et 2, rue Ernest-Renan. 
BIJOU-PALACE, rue Fouquet-Baquet. 

SAINT-GRATIEN. — SELECT-CINEMA. 
BAINT-MANDE. — TOURELLE CINEMA. 
SANNOIS. — THEATRE MUNICIPAL. 
TA VER N Y. — FAMILIA-CINEMA. 
VINCENNES. — EDEN, en face le Fort. 

PRINTANIA-CINE, 28, rue de l'Eglise. 

DEPAR TEMENTS 

AMIENS. — EXCELSIOR, 11, rue de Noyon. 
OMNIA, 18, rue des Verts-Aulnois. 

ANGERS. — SELECT-CINEMA, 38, r. St-Laud. 
ANZIN. — CASINO-CINE-PATHE-GAUMONT. 
AVIGNON. — ELDORADO, place Clemenceau. 
ATJTTJN. — EDEN-CINEMA, 4, pl. des Marbres. 
BAZAS (Gironde). — LES NOUVEAUTES. 
BBLI'OBT. — ELDORADO-CINEMA. 
BELLEGARDE. — MODERN-CINEMA. 
BERCK-PLAGE. — IMPERATRICE-CINEMA. 
BKZIERS. — EXCELSIOR-PALACE. 
BIARRITZ. — ROYAL-CINEMA. 

BORDEAUX. — CINEMA PATHE. 
St-PROJKT-CINEMA. 31, rue Ste-Catherine. 
THEATRE FRANÇAIS. 

BOULOGNE-SCR-MER. — OMNIA-PATHE 
BREST. — CINEMA ST-MARTIN, pl. St-Marti» 

THEATRE OMNIA, 11, rue de Siam. 
CINEMA D'ARMOR. 7-9, rue Armorique. 
TIVOLI-PALACE, 34, rue Jean-Jaurès. 

CADILLAC (Gir.). - FAMILY-CINE-THEATH H 
CAEN. — CIRQUE OMNIA, av. Albert-Sorei. 

SELECT-CINEMA, rue de l'Engannerie. 
VAUXELLES-CINEMA, rue de la Gare. 

CAHORS. — PALAIS DES FETES. 
CAMBES (Gir.). — CINEMA DOS SANTOS. 
CANNES. — OLYMPIA-CINEMA-GAUMONT. 
CETTE. — TRIANON (ex-Cinéma Patûé). 
CHALONS-s.-MARNE. — CASINO, 7, r. Herbil. 
CHERBOURG. — THEATRE OMNIA. 
CLERMONT-FERRAND. — CINEMA PATHE. 
DENAIN. — CINEMA VILLARD, 142, r. Vill»rd 
DIJON. — VARIETES, 48, r. Guillaume-Teîl. 
DIEPPE. — KURSAAL-PALACE. 
DOUAI..— CINEMA PATHE, 10, r. St-Jacquet. 
DUNB2ERQUE. — SALLE SAINTE-CECILE. 

PALAIS JBAN-BART, pl. de la République. 
ELBEUF. — THEATRE-CIRQUE OMNIA. 
GOURDON (Corrèze). — CINE des FAMILLES. 
GRENOBLE. — ROYAL-CINEMA, r. de France. 
HAUTMONT. — KURSAAL-PALACE. 
LA ROCHELLE. — TIVOLI-CINEMA. 
LE HAVRE. — SELECT-PALACE. 

ALHAMBRA-CINEMA, 75, r. du Prés.-Wilson. 
LE MANS. — PALACE-CINEMA, 104, av.Thieri 
LILLE. — CINEMA PATHE, 9, r. Esquermoise. 

PRINTANIA. 
WAZEMMES-CINEMA PATHE. 

LIMOGES. — CINE MOKA. 
LORIENT. — SELECT-CINEMA, place Blason, 

CINEMA-OMNIA, cours Chazelles. 
ROYAL-CINEMA, 4, rue Saint-Pierre. 

LYON. — CINEMA AUBERT-PALACE. 
ARTISTIC CINE-THEATRE, 13, rue Gentil. 
TIVOLI, 23, rue Childebert. 
ELECTRIC-CINEMA, 4, rue Saint-Pierre. 
CINEMA-ODEON, 6, rue Laffont. 
BELLECOUR-CINEMA, place Léviste. 
ATHENEE, cours Vitton. 
IDEAL-CINEMA, rue du Maréchal-Foch. 
MAJESTIC-CINEMA, 77, r. de la République. 
GLORIA-CINEMA, 30, cours Gambetta. 

MAÇON. — SALLE MARIVAUX, rue de Lyon. 
MARMANDE. — THEATRE FRANÇAIS. 
MARSEILLE. — TRIANON-CINEMA. 
MELUN. — EDEN. 
MENTON. — MAJESTIC-CINEMA. av. la Gare. 
MILLAU. — GRAND CINEMA PAILHOUS. 

SPLENDID-CINEMA, rue Bnrnfhon. 
MONTEREAC.— MAJESTIC (vend., sam., dim.) 
MONTPELLIER. — TRIANON-CINEMA. 

NANGIS. — NANGIfii- CINEMA. 
NANTES. — CINEMA JEANNE-D'ARC. 

CINEMA PALACE, S, rue Scribe. 
NICE. — APOLLO-CINEMA. 

FEMINA-CINEMA, 60, av. de la Victoire. 
IDEAL-CINEMA, rue du Maréchal-Joffre. 

NIMES. — MAJESTIC-CINEMA. 
ORLEANS. — PARISIANA-CINE. 
OULLINS (Rhône). — SALLE MARIVAUX. 
OYONNAX. — CASINO-THEATRE, Gde-Rue. 
POITIERS. — CINE CASTILLE.20, pl. d'Arme» 
PONT-ROUSSF-AU (Loire-Inf.). — ARTISTIC. 
PORTETS (Gironde). — RADIUS-CINEMA. 
RAISMES (Nord). — CINEMA CENTRAL. 
RENNES. — THEATRE OMNIA. pl. Calvaire. 
ROANNE. — SALLE MARIVAUX. 



R<">UEN. — OLYMPIA, rue Saint-Sever. 
l'HEATRE OMNIA, 4, pi. d la république. 
ROI AL PALACE, J. Bramy (f. 'in. clés Arts) 
TIV. L.I-CLNEMA de MONT SAINT-AIGNAN 

KO VAN. — ROYAN-C1NE-THEATRE (D. m.). 
SAINT-CHAMOND. — SALLE MARIVAUX. 
SA INT-ET1ENNE. — FAMILY-TH EATRE. 
SAINT-MAC AIRE. — CINEMA DOS SANTOS. 
SAINT-MALO. — THEATRE MUNICIPAL. 
SAINT-QUENTIN. — KURSAAL OMNIA. 
SAINT-YRIEIX. — ROYAL CINEMA. 
8AUMUR. — CINEMA DES FAMILLES. 
BOISSONS. — OMNIA PATHE. 
STRASBOURG. — BROGLIE-PALACE. 

U T. La Bonbonnière de Strasbourg. 
TAREES. — CASINO ELDORADO. 
TOULOUSE. — LE ROYAL. 

OLYMPIA, 13, rue Saint-Bernard. 
TOURCOING. — SPLENDID-CINEMA. 

HIPPODROME. . . 
TOURS. — ETOILE CINEMA, 33, boul. Thiers. 

SELECT-PALACE. 
THEATRE FRANÇAIS. 

TROYES. — CINEMA-PALACE. 
CRONCELS CINEMA. 

VALENCIENNES. — EDEN-CINEMA. 
VALLACRIS. — THEATRE-FRANÇAIS. 
VILLENAVE-D'ORNON (Gironde). — CINEMA 
VIRE. — CINEMA PATHE, 23, rue Girard. 

BONIÎ. 
COLONIES 

CINE MANZINI. 

CASAIÎLALICA. — EDEN-CINEMA. 
SOCS&JE (Tunisie). — PARIS1AN A-CINEMA. 
TUNIS. — ALHAMBRA-CINEMA. 

ETRANGER 

ANVERS. — THEATRE PATHE, 30, av. Keyser 
CINEMA EDEN, 12. rue Quellin. 

BRUXELLES. — T RI AN U N - .\ U B ER T - PALACE 
CINEMA ROI AL, Porte de Namur. 
CINEMA UNIVLKSEL, 78, rue Neuve. 
LA CIGALE, 37, rue Neuve. 
CINE VARIA, 78, r. de la Couronne (Ixelles). 
PALACINO, rue de la Montagne. 
CINE VRIETES, 296, ch. d'Uaecht. 
EDEN-CINE, 153, r. Neuve, aux 2 pr. séances. 
CINEMA DES PRINCES, 34, pl. de Brouckère. 
MAJEST1C CINEMA, 62, bd Adolphe-Max. 
QUEEN'S HALL CINEMA, Porte de Namur. 

BUCAREST. — ASTORIA-PARC, bd Elisabeta. 
BOULEVARD PALACE, boulevard Elisabeta. 
CLASSIC, boulevard Elisabeta. 
FRESCATTI, Calea Vletoriei. 

CHARLEROI. — COLISEUM, r. de Marchienne. 
GENEVE. — APOLLO-THEATRE. 

CINEMA PALACE. 
CAMEO 
CINEMA ETOILE, 4, rue de Rive. 

LIEGE. — FORUM. 
MONS. — EDEN-BOURSB. 
NAPLES. — CINEMA SANTA LUCIA. 
NEUCHATEL. — CINEMA PALACE. 

LES GERÇURES 
et LES CREVASSES 

disparaissent par un 
léger massage quotidien 

r la peau encore mouillée des 
ablutions,qu'on sèche ensuite 
avec une serviette. Une peau 
satinée se reforme, le visage 

et les mains retrouvent la 
douceur veloutée 

de lajeunesse 

liiltiHHiiiiHHÎiiiiillllilliiii 
honorables, riches, pr toutes situations 

nl'lillHn»! M Tellier, 4, r. de Chantilly (Sa., Montliolon) 

Mme RENÉE CARL 
lu Théâtre Gaumont 

donne des Leçons de cinéma, 23, bd de la Cha 
pelle (Fg Saint-Denis). Francine Mussey, la petit* 
Simone Guy, S. Jacqueinin, Raphaël Liévin, Pau 
Iette Ray, etc.. ont étudié avec la grande vedette 
(Leçons de maquillage.) 

IlilIlilllllllIillHlllllilliiilIliillIlllllilIlIltlIllilIlHH 
llirtlin dévoilé par Mme MARYS, 
A y L f|i fil 45, rue Laborde, Paris (S*). 
n ■ t. il I 11 Horoscope 5 fr. 75 et 10 fr. 75. 
Envoyez prénoms, date de naissance, mandat. (ReC- de 2 à 7 h. ) 

Professionnelle d'opérateurs ci-
nématographiques de Francs. 
Vente, achat de tout matériel. 

Etablissements Pierre POSTOLLEC, ' 
66, rue de Iîondy, Paris (Nord 67-52) 

ECOLE 
Imprimerie de Cinémagazine, 3, rue Rossini. Paris (9«). — Le Directeur-Gérant : JEAN-PASCAL 
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L. Albertini 
Fern Andra 
J. Angelo (d la ville) 
J. Angelo (dans Sur-
cou)) 

Agnès Ayres 
Betty Balfour (l"p.) 
Betty Balfour (2« p.) 
Barbara La Maïr 
Eric Barclay 
Nigel Barrie 
John Barrymore 
Barthelmess (lrl 

Barthelmess (2e 

Henri Baudin 
Noah Beery 
Aima Bennett 
Enid Bennett (Ie p.) 
Enid Bennett (2« p.) 
Enid Bennett (3e p.) 
Ar. Bernard (lrep.) 
Arin. Bernard (2e p.) 
Arm. Bernard (3e p.) 
Suzanne Biahclietti 
G. Biscot (1™ )).) 
Georges Biscot (2»») 
Jacqueline Blanc 
Monte Blue 
Betty Blytlie 
Eleanor Boardman 
Régine Bouet 
Bretty 
Betty Bronson 
Mae Buseh (1 
Mae Busch (2 
Marcya Capri 
June Caprice 
Harry Carey 
Cameron Carr 
J. Catelain (H 
J. Catelain (2e p.) 
Hélène Chadwick 
Lon Chaney 
Ch. Chaplin (1™ 
Ch. Chaplin (2« 
Ch. Chaplin (3° 
Georges Charliâ 
Maurice Chevalier 
Jaque Christiany 
Monique Chrysès 
Ruth Clifford 
Ronald Colman 
Betty Compson 
Jackie Coogan (lr»-p.) 
Jackie Coogan (2e p) 
Jackie Coogan (3« p.) 
Jackie Coogan dans 

Olivier Twist (10 
cartes) 

Ricardo Cortez 
■ Lil Dagover 
Gilbert Dalleu 
Lucien Dalsace 
Dorothy Dalton 
Viola Dana 
Bebe Daniels (1™ p.) 
Bebe Daniels (2"p.) 
Jean Daragon 
Mari on Davies 
Dolly Davis 
Mildred Davis 
Jean Dax 
Priscilla Dean 
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18 
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27 
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221 
137 
54 
98 

227 
271 

24 
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Jean Dehelly 
Carol Dempster 
Reg. Denny (l"p.) 
Reg. Denny (2> p.) 
Desjardins 
Gaby Deslys 
Xénia Desni 
Jean Devalde 
Rachel Devirys 
Fr. Dhélia (1™ )).) 
France Dhélia (2« p.) 
Richard Dix 
Donatien 
Huguette Duflos 
Régine Dumien 
CS,B Agnès Esterhazy 
J. David Evremond 
D. Fairbanks (1™ p.) 
D. Fairbanks (2" p.) 
1). Fairbanks (3« «".) 
D. Fairbanks (4'' p.) 
Wil. Farnum (i " p.) 
Wil. Farnum (2« p. ) 
Louise Fazenda 
Genev. Félix (l,e 

Genev. Félix (2« 
.1 eah Forest 
Pauline Frederick 
Dorothy Gish 
Lilian Gisli (1™ p.) 
Lilian Gisli (2' p.) 
Les Sœurs Gisli 
Erica Glaessner 
Bernard Goetzke 
Huntley Gordon 
Suzanne Grandais 
G. de Gravone (Iep.) 
G. de Gravone (2e p.) 
Corinne Griffith 
de Guingand (1rc p.) 
de Guingand (2e p.) 
Creighton Haie 
Joë Hamniàn 
William Hart (1™ p.) 
William Hart (2e /• 
William Hart (3" p.) 
Jenny Hàsselqvist 
Wanda Ilawley 
Ilayakawa 
Fernand Herrmann 
Jack Holt 
Violet Hopson 
Marj.o.rie Hume 
Gaston Jacquet 
Emil Jannings 
Romuald Joubë 
Leatrice Joy 
Alice Joyce 
Buster Keaton 
Frank Keenan 
Warren Korrigan 
Rudolf Klein Roggc 
Nicolas Koline 
Nathalie Kovanko 
Georges Lannes 
Rod La Rocque 
Lila Lee 
Denise Legeay 
Lucienne Legrnnd 
Georgette Lhéry 
Harry Liedtke 
Max Linder (à la 

ville) 
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235 
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Max Linder (dans 
Le Roi du Cirque) 

Nathalie Lissenko 
Harold Lloyd (l'« p.) 
Ilarold Lloyd I2' p.) 
Jacqueline Logau 
Bessie Love 
May Mac Avoy 
Douglas Mac Lean 
Pierrette Madd 
Ginette Maddie 
Gina Manès 
Lya Mara 
Ariette Marchai 
Vanni Marcoux 
June Marlowe 
Percy Marmont 
Shirley Mason 
Edouai-d Mathé 
Léon Mathot (1" p.) 
Léon Mathot (2» p.) 
De Max 
Maxudian 
Mia May 
Thomas Meighan 
Georges Melchior 
Raquel Meller dans 

La Terre Promise 
Raquel Meller dans 

Violettes Impéria-
les 1.10 cartes) 

Ad. Menjou (lrep.) 
Ad. Menjou (2« p.) 
Claude Mérelle 
Mary Miles 
Sandra Milovauoll 
Mistinguett (1™ p.) 
Mistingaett (2= p.) 
Tom Mix (Ve p.) 
Tom Mix (2" pose) 
Blanche Montel 
Colleen Moore 
Ant. Moreno (1" p.) 
Ant. Moreno (2e p.) 
Marguerite Moreno 
Mosjoukine (lr« p.) 
Mosjoukine (2° p.) 
Ivan Mosjoukine 

dans le Lion des 
Mogols 

Jean Murât 
.Mae Murï'ày 
Carmel Myërs 
Conrad Nagel (lrc p) 
Conrad Nagel (2« p.) 
Nita Naldi 
S. Sfaploriimvska 
Violetta Napierska 
René Navarre 
Alla Nazimova 
Pola Negri (1« p.) 
l'ola Negri (2e p.) 
.Vola Negri (3e p.) 
Pola Negri (4« p.) 
Asta Nielsen 
Greta Nissen 
Gaston Norès 
Rolla Norman 
Ramon îovarro 
André Nox (1" p.) 
André Nox (2' p.) 
Ossi Osswalda 
Gina Palerme 
Lee Parry 
S. de Pedrelli (1"p.) 
S. de Pedrelli (2° p.) 
Baby Peggy d1» p.) 
Baby Peggy (2« p.) 
Jean Périer 

Mary Pickford (l"p.) 
Mary Pickford (2«p) 
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237 
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Harry Piel 
Jane Pierly 
Henny Forten 
R. Poyeu (Bout de 

Zan) 
Pré Fils 
Marie Prévost 
Aileen Pringle 
Edna Purviance 
Lya de Putti 
Herbert Rawlinson 
Charles Ray 
Wallace Reid 
Gina Relly j 
Constant Rémy 
Irène Rich 
Paul Richter 
Gaston Rieffler 
Nicolas Rimsky 
André Roanne 
Théodore Roberts 
Gabrielle Robinae 
Ch. de Rochefort 
Ruth Roland 
Henri Rollan 
Jane Rollette 
Stewart Rome 
Will. Russell (l«p.) 
Will. Russell (2« p.) 
Mack Sennett Girls 

(12 cartes de bai-
gneuses) 

Séverin-Mars (1™ p.) 
Séverin-Mars (2e p.) 
Norma Shearer (1™ 

pose) 
Norma Shearer (2« 

pose) 
Gabriel Signoret 
Maurice Sigrist 
Victor Siostrom 
Walter Slezack 
Stacquet 
Pauline Starke 
Eric Von Stroheim 
(11. Swanson (lrep.) 
Gl. Swanson (2e p.) 
Constance Talmadge 
Norma Talmadge (1™ 

pose) 
Norma Talmadge (2» 

pose) 
Estelle Taylor 
Alice Terry 
Jean Toulout 
R. Valentlno (1" p.) 
R. Valentlno (2» p.) 
R. Valentino (3e p.) 
R. Valentino et Do-

ris Kenyon (dans 
M. Beaucaire) 

R. Valentino et sa 
femme 

Vallée 
Virginia Valli 
Charles Vanel 
Simone Vaudry 
Georges Vaultier 
Elmire Vautier 
Vernaud 
Florence Vidor 
Bryant Washburn 
Lois Wilson 
Claire Windsor 
Pearl White (1™ p.) 
Pearl White (2« p.) 
Yonnel 

Adresser les commandes, avec le montant, aux PUBLICATIONS JEAN-PASCAL, 3, rue Rossini, PARIS 
Prière d'indiquer seulement les numéros en en ajoutant quelques-uns supplémentaires 

destinés à remplacer les cartes qui pourraient, momentanément, nous manquer. 
Les 25 cartes postales, franco, 10 fr. Les 50 cartes, franco, 18 fr. Les 100 cartes, 35 fr. 

Il n'est pas fait d'envoi contre remboursement. 
Les cartes ne sont ni reprises ni écliangées 

CATALOGUE ANNULE LES PRÉCÉDENTS 




